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L'INSTITUT ÉGYPTIEN 



Décernera, en 1 86 1 , deux prix dont chacun consistera 
en une Jïiédaille d'or de la valeur de 500 francs, 
savoir : 

Prix de 8. A. le Vice-Roi d'Egypte. 

<( De l'état des lettres, des sciences et des arts, en 
Egypte, pendant la période de la domination arabe; 
de l'inflitfnce de ces diverses branches des connaissances 
humaines sur la marche de la civilisation. « 



Prlv de H. le I 



« Etudier les monnaies frappées en Egypte , depuis 
les temps les plus anciens jusqu'à la chute définitive 
de l'empire Egyptien. » 

Les mémoires , manuscrits ou imprimés (dans toutes 
les langues), devront être adressés au secrétariat de 
l'Institut Egyptien d'Alexandrie , avant le {"' octobre 
1 86 1 . 
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LISTE 

DES 

MEMBRES DE L'INSTITUT EGYPTIEN. 



M. Jobahd-Bet , Président honoraire. 



BUREAU POUR L'AHHEE 1861-62. 

MU. Aug. Mariette, Président; 
Pensa , j 

ScHNEPP , Secrétaire , ' 
Pehetba , Archiviste; 
D'Arnaud-Bet, Trésorier. 



COMITÉ DE PUBLICATION. 



MM. Colucci-Bet ; 
Figari-Beï ; 
Abbate; 
Gastlnel ; 
Grégoire ; 
Ogilvie; 
E. RoiiSE. 
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MEMBRES HONORAIRES. 

s. A. I. Hon&eigneur le PniNcs Napoléon 

Abdel-Kader (l'émir), â Damas. 
I, Andhai., professeur, membre de r[nstitut Impérial de France. 

Bahthéleht-Saint-IIilaiiie. membre del'lnstitut impérial de 
France. 

B.\uDB (le Baron ), membre de l'Inslitui impérial de France. 

Brclahu L., Agent politique et Consul Général de France en Egypte, 

BÉCLARD J, , Prof, agrégé de la faculté de médecine de Paris, vice- 
président de la Société auihropologique. 

Bënedetti, ministre plénipotentiaire de France à Paris. 

Elib db Beauhont, Secrétaire perpétuel de l'Institut impérial de 
France. 

C . BER.tABD, professeur, membre de l'Institut impérial de France. 

BmcH, membre de la société rople de Londres. 

Borée, supérieur des Lazaristes, â Smyrne, 

■Su ioHN BotvHIMG L. L. D. J. R. S. etc. 

Brugsch, conservateur-adjoint au Musée des Antiquités (égyptien- 
nes de Berlin, 

Bhunet-de-Phësle, membre de l'Institut impérial de France . 

Brcno (le Chevalier), Consul général d'ilalie, en Egypte. 

. Caussin de Pehceval, membre de l'Institut de France. 

S. Es. CuÉniF-PACQA, Président du Conseil en Egypte. 

D' Glot-Beï, ancien Inspecteur général- du service médical de 
l-Egj-pte. 

COLQunouN, Agent et Consul Général de S.M. Britaniqueen Egypte. 

liECAiSNEs. membre de l'Institut de France^ professeur au Muséum 
d'bistoire naturelle de Paris. 

Db Dorn (le Conseiller) directeur du Musée asiatique de_ Saint- 
Pétersbourg, 

D'EscAYBAC DE Lauture (le comte), membre dé la Société de 
Géographie de France. 

Flourens, professeur, secrétaire perpétuel de l'Institut impérial 
de France, 

G,tLLicE-BBr (le général), â Marseille. 

i'.arcin-de-Tasst, membre de l'Institut impérial de France, 

I, Geoffrot-Saint-Hilaibe, professeur, membre de l'Institut im- 
péi-ial de France, président de la Société d'acclimatation de Paris, 
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MM. J.'D. tiL'i(i>~4ULT, (irorcsscur, ineinbre de l'Inslilul iinijûriul de 

France, 
Hase , membre de l'Institut impdrial de France. 
Ed. Hmvklns, Esq. F. S. A., Keepcr af Ihc antiquitics, BriLisli 

Muséum. 
D' Hi.xES, à Dublin. 
HooEBR (Sir Wilhum). K. H. Director of ihc Royal Bolanicul, 

gartcns, etc- 
Hon.NBR (Léonard), Esii. P. R. S. L. Inspcctor of fâctorles, de. 
Hl'ber, ancien Consul gfni^ra] d'Autriche en Egypte. 
J.-H. Huxley, Esq. F. R. S, prof of Natural History inlhegovt. 

schoolof Mines, eic. 
Jon*hd-Ubï, membre de l'Institut de France, président bonoraire 

derinslilulEgjpticn. 
De Kiibh£h , consul d' Autriche au Caire. 
S Ex. Kuhsciiiud-Pacha, gouverneur d'Alexandrie. 
De LABonDE (Léon), directeur des archives ù Paris. 
A. Labrouste, membrcdu Conseil supt^rieurde l'instruclion pu- 
blique, directeur de Sainte-Barbe. & Paris. 
De Lagowskv. consul gcni-ral de Russie en Egjpte. 
De Lamadti^e 

LAHBiiiiT-BET, ingtl-nicur des mines, h Paris. 
La.ngi (l'abb(5), h Rome. 

Lauhing, ancien Consul de S. M. Britannique, i Alexandrie. 
Lesmans, directeur du Musée Néerlandais d'anliquiiés. àLejde. 
Lepsius, membre de rL'niversilé de Berlin. 
De Lesseps, Ferd., ministre plËnlpolentia ire de France. 
D' LiTTBÉ, membre de l'Institut impt^rial de France, 
De Lo.vGPÉHiER , membre de l'Institut impérial de France. 
D'Albkrt de Luy.>4es (le duc), membre de l'Institut impérial de 

France, 
S,Ex.M.Mahui>'i, ex-ministre de l'instruction publique, en Piémont 
MATiiisga.N. membre de la Société royale de Londres, 
Matteucci . professeur, sénateur, etc. 
A, Maubv, membre de l'Inslilul impérial de France. 
Alo.NTAGNB, membre de l'Institut impérial de France. 
De HoMiGNT, ministre plénipotentiaire de France. 
Mougel-Beï, ingénieur des ponts et chaussées, â Paris 
>■, Mu.NK. membre de l'Institut impérial de France. 
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MM. NiRCHisox (Sir Rop. Imp), F. R. S , P. R. G. R., etc., de 

G. Ogilvie, professeur de physloEogieà IX'niversiléd'Abcrdecii. 

J. Oppebt, h PÂris. 

Hts Grâce. Ilic Duke otNon Hiuberland, K. G . f(c 

Hwe>-, prof. L. L. D , F. B. S., elc. 

PETTIGaEwiThonl.J.), Esi)..F. R. S., cic. 

De Persiot (le comte), ministre de i'iutiîrieur en l'raiitc, 

Prisse d'AvE.NNE' à Paris. 

(Jl'Etelbt, directeur de l'observatoire royal de Bruxelles. 

D' Bayer, membre de l'iastitul impiîrial de France, médcciu onli- 

nuire de S. H. l'Empereur. 
Bacli>so» (le colonel Sir Henry), K.G. B,. F. R. &., etc. 
J. Belvaud, membre <lc l'inslilut impérial de France. 
E. BBN.t.N. membre de rinstilut impc'iiyl de France. 
BinoLFi (marquis), minisire d'Ëtat en Tusuane. 
Bizo. consul garnirai de Grèce, en E^^yjile. 
Bossi, 'd Rome. 

Db Ruugé. membre de l'inslilut impérial de France. 
S. Ex. M. BouHBR, Ministre de l'.igriculture, du Cummi-rce et des 

Travaux publics de France. 
S. Ex. Jl. Rolland, Ministre de l'Instruction publique de France. 
I>K BussEL, oflTIcier supérieur de la marine impériale du Fiatiue. 
Sabatibb, ministre piéoipolcntiairc de France. 
De Sal-lcï, membre de l'Institut impdriaJ dd France, 
as, consul de S. N. Britannique, â Alenandrlc. 
1, professeur, premier drogman-interprète de S. M. TEmpe- 

reur, il Paris. 
ScnuEiNER, consul général d'Aulriclic. en Eg}i>te. 
TiscHENDOiiF, professeur de tbéologie ù l'Académie de Leipsik. 
S. Ex. M. TuouvENEL, Ministre des affaires étrangéresde France. 
\VASHi.\GTON(capitain Jobn],R. N., F.R.S., Hydixçmpher of the 

admirally, etc. 
Walxb, consul de S. H. Britannique, au Caire. 
\Veisma.n>- (le cardinal), à Londres. 
M'iLKiNfiOS {sir Garduer), F. R. S., elc 
II. Zano DEL Vall, président de l'Académie royale dus sciences et 

arts de Madrid. 
/.AMDELLi (Andréa), professeur ïi l'L'nivcrsilé de Pavic. 
S, Ex. ZorLFiK.iR-P.icnA.Minislredesaffairesélraniî^resen Ettypte. 
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MEMBRES CORRESPONDANTS. 

HM. Ar-del-Rhaman-Beï. directeur de la Mcdjidié, au Caire, 

AiTKEN, professeur Si l'École mililiiire de Chatham, Londres. 

Al'bergier, professeur h Clermonl-Ferrand, 

itAMiAL, professeur, rédacteur ou chef du journal d'Agriculturi; 
Pratique, h Paris. 

Bagcet-Uey, ingénieur du Gouvcroement égyptien. 

Db BARTHOLnii^ (le colonel], membre de la société impériale d'Ar- 
chéologie de Sl-Pélersbourg. 

Bahthelgut-Lapommerate, directeur scientifique du Jardin Zoolo- 
gique de Marseille. 

D' Batissieh , vice-consul de France , à Suez. 

Baheffi (chevalier), prof, de physique , â l'Cniversilé de Turin, 

Bal-de , ingénieur en chef dçs Ponls et Chaussées , à Paris, 

BEnBRÙGGEn, professeur, it Alger. 

Behio, vice-consul d'Italie, à Beyrouth, 

Bô. professeur de physiologie, & l'Université de Gcnes. 

Bo.NALM. professeur, 'à Florence. 

Botta, consul de France, b Tripoli. 

!>' BouDia , médecin en chef de l'hôpital militaire de Vincenncs 

D' Du BitBUNiKG, à Vienne. 

Calvert, vice-consul de S. M. Britannique, à Alexandrie. 

D' Cambsgasse . chirurgien pdncipal de la marine impériale, mé- 
decin sanitaire de France, à Smyrne. 

Casto, professeur, â Turin 

D' CossTAîiTw Cahatiieodori, membre de la sociélé impériale de- 
médccine de Constant inople. 

De Chassiuon, mallre des requêtes au Conseil d'ÉEal, à Paris. 

CiiEitBOKr<EAD, professeur, â Constantine, 

D' CipniAM , membre de la société impériale de médecine de Cons- 
tant inople. 

A. COHN, ù Paris, 

E. Dervieu, â Alexandrie. 

G . Debvibu . directeur des mines, à Alger. 

Dbvebia , conservateur au Musée Egyptien du Louvre, à Paris. 

Alb. Uevoulx, conservateur des archives arabes, h Alger. 

D' DiAMANTi , médecin au Caire. 
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MH. KspKAssv-EiEr, au'cien membre àc l'inlendance sanitaire d'Ëgjpto 

D' Ebtibnne. miAec'm particuiier de S. A. Toussoun-Pacha . 

D' Davainb, médecin par quartier de S. M. l'Empereur des Français. 

D' Dm-AL, à Pjris. 

D' Fauïel , médecin sanilaire de France , ù Constanlinople. 

D' Gaillahdot. attaché h la Mission scicntilique Française, en Syrie 

Gahmek , dri^man-cliancelier du consulat de France, â Bagdad. 

d'GoDAitD (Ernest), membre de la société de Biolc^ic, etc., â Paris. 

H' Gbassi-Bey , à Fiorencc. 

D' GB'iESLNGEn, professeur à l'Université de Tubingen. 

H. Gi;ïs, âMarseilie. 

Haueib, membre de l'Institut arcliéolc^ique de Rome et de Berlin. 

U' HuBscH, secrétaire général de la société impériale de médecine 
de Gonstantinople. 

KAzaiinsEï , à Paris. 

KiiALiL'EL-KnouRi, rédacteur en cher du journal arabe de Bcyrout. 

Lahbet (le baron), médecin inspecteur du service de santé des 
armées, etc., Paris. 

Lecoq , professeur à la faculté des sciences de Clermonl-Ferrand . 
■ Lequeux , drogman chancelier du Consulat de France, à Tripoli de 
Barbarie. 

h' LiPPMANzu.xs , à Berlin 

S. LuzzATo, professeur au collège rabbinique de Partoue. 

Maunier, agronome à Thébes. 

Mazabd-Bbv, ingénieur du Gouvernement égjpiieo. 

B'.HÉLiEit , inspecleur général du service sanitaire de France, mcm- 
iDre de l'Académie impériale de médecine de Paris. 

Paul-Mbbuan, à Paris. 

Meiîrs , président de la société Archéologique de Constanline. 

D' MicHEL-LÉvr, directeur de l'école impériale de médecine mili- 
taire du Val-de-Grûcc, à Paris. 

ILtciiel , à Londres. 

Mouriez (Paul), àParis. 

Nada (Aclimcd), professeur d'histoire naturelle à l'école de méde- 
cine du Caire. 

1)' O01, médecin vaccinatcur au Soudan. 

Pathehick , Consul de S. M. Britannique au Soudan, 

Peneï , médecin en chef du Soudan. 

l'ERETiÉ , chancelier du Consulat de Franco, îi Bovruiil. 

♦ 
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JIM. D'PÉniEH, N. chirurgien principal il l'Hôlrl dis Invalides i1r Pans 

PeraoN (l'abbé) ù Turin. 

IJ' Pemion, directeur du coUiSge arabe-français d'Alger . 

D'pwcoi'ps; membre de la sociale impÈrialedo mfidecinedeCons- 
lantinople. 

Provin, ancien rWacicur en chef de la Presse Egyptienne , 'j, 
Alexandrie: 

D' Phuneb-Beï , à Genève. 

S. IUppofobtb , grand rabbin , a Prague. 

Regaldi, ù Turin. 

ReiCHARDT, leRév. H. C, missionnaire anglican au Caire. 

D' Ret, chirurgien de la marine impériale de France , â Toulon. 

Hossi, médecin particulier de S, A. Halim, Pacha. 

Rousseau , Consul de France , ii Tunis. 

D' P. -M. Boiix,& Marseille. 

D' Sabbll, membre de la Société impériale de médecine de Cons- 
tant inopic. 

H. SArvAiBE, drogman du Consulat général de France, à Beyroui . 

ScHiMPER, botaniste, en Abyssinic. 

D'Sebvicen, membre de la sociélii impériale de médecine de 
Constantinople. 

D' SuQUET , inédcein sanitaire de France, ii Beyroul. 

SoRET , â Genève. 

S.UD-HAFSAOUI-EFFE.NDI , il Alcxandric 

ToRNBEBii , membre de l'Académie deStockolni. 

TnoMPEo, B. {le Commandeur), docteur en médecine, à Turin. 

Ernest Watbled, rédacteur en eherdel'^Jibar, à Alger. 

O'VvAN, médecin particulier do S. A.l, le Prince Napoléon. & Paris 



MEMBRES R]-:S1DANTS. 

MM. Abbate, médecin particulier du haremdc S, A. le Vice-Roi d'Egypte, 
Abdallau-Said-Effendi , président du Tribunal de Commerce 

d'Alexandrie. 
D'Absavd-Beï , il Alexandrie, 
D' AuBEBT-RocHE, médecin en chef de la Compagnie de l'Isthmi: 

de Suez, 
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, D' |[iTHGi;iÉKES-I(ET, nnWocin sanitdire dp Franco au Caire, (iirw- 
li'ur du l't'colc (le m<We<:ine du Caire, 

11' C.VLiARr.Hi , mC-decin à Alexandrie. 

Il' CiiAFEr-BEï, membre dd'InletidaïKC sanitaire d'Alexandrie. 

De CnAHBcnB, ancien élève de l'École Pol5lechnique,îi Alexandrie 

\i' Colucci-Bev, président de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 

Il' r.oLncGi, mddecin en chef du service sanitaire d'Alexandrie. 

C.onniBR , mgénieur â Alexandrie. 

O' DiKMos, médecin, '^Alexandrie. 

Dn.iNEHT-BET, pharmacien ordinaire de S . A. le Vice-Hoi d'Egjpie . 

rifi.iiii-BEï, professeur d'histoire naturelle à l'iieole de mAlecino 
du Caire 

(i.^sTrjEL, professeur de rliimie et de pli>si(ii!e à l'école de méde- 
cine du Caire. 

l'iHi'.GOinE; agronome k Alexandrie. 

J. Ihz/AX. grand rabbin !i Alexandrie. 

Kabis, Marc, h Alexandrie. 

S. Ex. KcEMG-ItET, secrétaire des Commandements do S. A. le 
Vioe-Roi d'Egypte. 

M. I.ÉOMDAS LiGiiouNES, ingénieur, il Alexandrie. 

s. Ex. J,I^A^T-BEï, inspeel pur général des ponts ol ohausst^'es en 

Kgjptc. 
L.V110C1IB , ingéuieiir des jKjnls et cliaussées, prOs la Compagnie 

universelle de l'Istlime de Suez. 
Larousse , ingénieur hydrographe de France, prâs la Compagnie 

universelle de l'Isthme de Suez. 
NAr.n.\LV Mustapha, membre de l'iiilondanee sanitaire, Si Alexan- 

MAnMOUD-BtT, astronome de S, A, le Vice-Boi d'Kfeypte. 
■ Mariette, conservateur honoraire au Musée du Louvre, directeur 

des monuments historiques de l'Egypte. 
Il' MOBAUHEi) Ali. professeur de clinique a l'école de Médecine du 

Caire. 
U, Db Montaut, professeur il l'école militaire du Caire. 
L. Be Montaut, ingénieurdespontsotchausséespri^s la Compagnie 

universelle de l'Isthme de Sue/.. 
SIotet-Bby. Ji Alexandrie. , 

MorniELET-BEï, ingénieur en chef du eliemin de fer du Caire à 

Sue/ . 
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SIM. Nubah-Bet. a Alexandrio. 

D' OGavrE, membre île rinlerdanec sanitaire, a Alraandrii', 

D' Posa, ù Alexandrie, 

Cl, Peheyra, â Alexandrie 

Kifah-Bet, directeur du Colli!ge arabe, au Caire. 

House, ingiinieur en chef du. chemin de fer d'Alexandrie au Ciiive 

D' B. Schnepp, médecin sanitaire de France, ù Alexandrie. 

H. TnunuuRN , à Alexandrie. 

D' VAHE^HORST, mcmbfc de l'intendance sanitaire d'Alexandrie. 

ViTTos (nichard), ingénieur des mines. !i Ale\nn<lne. 

W*LM*s, au Caire. 
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BULLETIN 

DE L'INSTITUT ÉGYPTIEN. 



SÉANCE ANNUELLE 

LE 31 MAI I86D. 



Présidence de M. H. THURBURN. 

A côté de M. le Président , prennent place au Bureau : 

S. Ex. Chérif-Pacha, Ministre, Président du grand Conseil 
en Egypte ; 

S. Ex. Kubcbiud-Pacha, Gouverneur de la ville d'Alexan- 
drie ; 

M. CoLQuHouN, Agent et Consul général deS.M.Brilannifine 
en Egypte ; 

M. ScHREiNEH, Consul général d'Autriche en Egypte ; 

M. De brjMMRËicHÉR , Consul général de Danemark en 
Egypte ; 

M. Sidnet-Schmitt-Saundkhs, Consul de S. M. Britannique 
à Alexandrie. 

M. le Secrétaire lit le rapport général sur les travaux do 
rinstitut Egyptien, pendant Tannée 1860-61 . 

Messieurs , 
C'est pour la seconde fois que nous nous réunissons, h 
pareil jour, dans cette enceinte consacrée au culte des let- 
tres, des sciences et des arts; c'est pour la seconde fois 
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qu'évoquant l'ombre de glorieux ancêtre;!, nousclierclions à 
rappeler solennellement à la vie uno Société qui florissait 
autreTois à la tête de la civilisation du monde ; c'est pour la 
seconde fois que nous allons reproduire publiquement, de- 
vant l'Europe savante, si attentive à tout ce qui se rattache 
k ces antiques pays du Nil, les faits que nous avons su y 
découvrir ; c'est pour la seconde fois aussi que le Gouver- 
nement de S. A. Mohammed-Saïd honore notre œuvre par la 
présence de ses hauts dignitaires parmi nous; c'est pour la 
secondefoîs, enfin, que nous allons inaugurer une existence 
propre et indépendante, conquise par nos efforts communs 
et maintenue vivace, dans un pays et sous un ciel où les 
meilleures choses ne sont d'ordinaire que de peu de durée. 
Si ce n'est pas là, Messieurs, une grande victoire remportée 
sur le climat, sur nos habitudes et sur nous-mêmes, c'est 
du moins un progrès accompli, et notre passé doit nous ras- 
surer sur notre avenir. 

Nous rattacherons d'abord, par des faits, l'année qui vient 
de s'écouler à celle qui précède, et, de cette manière, nous 
passerons en revue, sommairement, les travaux dont nos 
archives se sont enrichies depuis un an. 

La liste de nos Membres Honoraires et Correspondants 
diffère peu de celle de l'an dernier ; quelques noms d'hono- 
rables savants ont seulement été joints aux premiers, et 
nous avons été réservés dans le choix des Membres Corres- 
pondants, dont nous avions à examiner la candidature. Mais, 
nos rangs ont été légèrement desserrés et par la fluctuation 
des personnes. et des choses, si naturelle à une colonie 
comme celle que nous habitons, et par la mort, l'impitoya- 
ble mortl Elle vient encorede frapper, parmi noscollègues, 
l'un des plus actifs et des plus dévoués à la science et à 
l'humanité, le Révérend M' Winder, dont une plume plus 
éloquente vous dira, dans l'harmonieuse langue de l'Italie, 
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tout le savoir profond et toutes les qualités éminentes. C'est 
là., direz-vous, Messieurs, le sort commun h tout ce qui est, 
à tout ce qui existe. El quelle que soit la douleur de pareil- 
les séparations, quelle que soit la grandeur de ces pertes, 
ce n'est toujours que l'homme seul qui passe : 

Provehimur porlu, Icrra-quo, «rbosi|ue rccedunl. 

Et comme dit Montaigne : « II semble que l'université des 
choses souffre aulcunement de nostreaiiéantissemeut.sQuant 
à nous, Messieurs, par cela seul que nous sommes, que notre 
œuvre est, elle sera, nonobstant les mutations qui s'y accom- 
plissent. Désormais, l'institut Egyptien a acquis un droit de 
cité ; désormais aussi, l'Occident, qui a salué son apparition, 
comme le signe le moins équivoque d'un certain degré de 
civilisation dans ce pays, tend à rattacher déjà son existence 
à l'esprit de progrès et aux conditions de bien-être qu'on 
voit surgir dans la vallée du Nil. 

Ce dont nous pouvons aujourd'hui nous féliciter surtout, 
Messieurs, et ce dont le Gouvernement de S. A. le Vice-Roi 
aquelque droit d'être fier, c'est que déjîi nous ne sommes 
plus une Société purement Européenne, implantée sur le sol 
africain; c'est que nous comptons parmi nous les hommes 
instruits du pays, des enfants de l'Egypte et de véritables 
descendants de la grande race Pharaonique. Ces avanta- 
ges, les illustres fondateurs de l'ancien Institut d'Egypte les 
briguaient au plus haut degré, sans pouvoir les obtenir 
alors ; il a fallu, pour cela, que le fondateur de la dynastie 
Egyptienne actuelle appelât dans ce pays des hommes ini- 
tiés aux connaissances théoriques et pratiques de l'Europe ; 
qu'il introduisit, parmi la population indigène les éléments 
d'une instruction solide et variée. C'est aussi à cette occasion 
que fut créée une Mission Egyptienne, dans quelques grandes 
capitales, pour y plaeer les sujets les mieux disposés aux 
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tludes. Double moyen, mesures Pondameiitales qui ne pov- 
vaient manquer de ré|)andre des lumières au milieu des té- 
nèbres de l'Egypte, et parmi ce peuple qu'il s'agissait de 
régénérer et de rappeler, si c'est possible, à la vie active et 
heureuse d'autrefois. Aussi, voyez ce qui est déjà sorti de 
ces échanges, de ces relations internationales, suivant l'ex- 
pression de noire époque. Vous connaissez tous, Messieurs, 
cette pépinière d'hommes instruits qui occupent aujourd'hui 
les hautes fonctions dans ce pays. Je m'arrête devant une 
énumération que me défend la modestie même des collègues 
nationaux qui nous écoutent. Seulement, je croirais man- 
quer ii la vérité, si je n'ajoutais que l'exemple donné par 
Méliémet-Aly est devenu, sous Saïd-Pacha, comme une 
pieuse tradition. Aujourd'hui, les enfants des fonctionnaires 
étrangers au pays, tout comme ceu\ des Egyptiens, vont re- 
cevoir une instruction solide dans ces missions et aux frais 
du Gouvernement Egyptien. 

La marche du temps et la suite des événements amènent, 
d'ordinaire, dans les institutions des hommes, des modifica- 
tions que les moins clairvoyants saisissent. Si les étrangers 
que Méhémet-Aly a appelés en Egypte, si les jeunes Egyp- 
tiens instruits en Europe ont répondu à l'attente de ce grand 
réformateur, il en doit résulter naturellement que la géné- 
ration suivante, qui est celle de notre temps, suffise aux 
- besoins du pays ; qu'au lieu de demander* à l'étranger de 
hautes capacités, qui, il faut bien en convenir, s'expatrient 
difficilement, il est moins onérenx et h la fois plus naturel 
de donner des emplois aux Egyptiens mêmes. C'est Ib de la 
justice envers tes uns, et c'est aussi une puissante émula- 
tion pour tous. Vous savez qu'aujourd'hui, en effet, on trouve 
les enfants du pays, les fils des Pharaoniens dans tous les rangs 
de la société Egyptienne ; vous savez que S. A. Saïd-Pacha 
en a élevé à des grades supérieurs, même dans son armée. 
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Nous aussi, Messieurs, nous avons choisi, dans les rangs 
de ces hommes distingués, trois nouveaux collègues ; nous 
avons placé l'un dans la section des lettres et les deux au- 
nes dans celle des sciences; et, coïncidence assez singulière, 
nos nouveaux collègues sortent de trois écoles différentes : 
l'nn , M. Kabis , a fait de solides études à Rome ; l'autre , 
M. Magdaly est un élève de la savante Allemagne, et le troi- 
sième, M. Mahmoud-Bey, est un astronome distingué, formé 
il l'obsei'vatoire de Paris. 

Pour nous, Messieurs, notre collègue, M. Kabis, représente 
le rameau copte; c'est un des très-rares Egyptiens qui savent 
encore, qui parlent la langue des Pharaons chiffrée en lettres 
coptes, celte auxiliaire si précieuse pour l'interprétation de 
récriture hiéroglyphique. Né avec une aptitude prodigieuse 
a l'étude des langues, notre collègue a été admis au collège 
de la Mission de Rome, et bientôt il s'y est fait remarquer par 
son zèle et par son amour pour les éludes abstraitetî. La 
lihilosopliie et la théologie ont principalement séduit le 
jeune Egyptien, qui est devenu le secrétaire et le disciple 
jjarticulier du cardinal May, avec lequel il a revu successi- 
vement la plupartdes manuscrits coptes que possède la riche 
bibliothèque du Vatican. Dès lors également, M. Kabis sem- 
blait appartenir à l'ordre clérical et devoir, par recoiniais- 
sance même, accepter quelqu'Iiumble mission dans les con- 
trées de l'Orient, dont il possède les langues, mais la mort 
de son bienfaiteur en a décidé autrement, et M. Kabis a re- 
gagné le sol Egyptien. 

En se présentant à votre suffrage avec son travail qui a 
pour titre : Introduction à l'étude de (a langue copte, noire 
collègue vous a frappé par la solidité de ses connaissances 
et la rectitoe de son jugement, autant que par l'extrême 
modestie avec laquelle il fait valoir son savoir. Dans ce Ira- 
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vnil, il cberclie il établir les rapprocliements et tes différen- 
ces qui existent entre la langue copte et les langues sémiti- 
([ues, et, comme une des conclusions pnnclpales,'il admet, 
avec Bunsen et d'autres savants, une troisième souche des 
langues primitives, celte delà famille de Qiam, qui est la 
langue de l'ancienne Egj'pite, et qui remonté au% âges les 
plus reculés. Le cliamisnie, dit Bunsen, est le premier degré 
du sémisme, souche qui s'est développée postérieurement à 
la formation du royaume de Menés, qui a été fort mal traitée 
dans le naufrage du premier empire Iranien de C\tuS, et 
qui a finalement disparu sous les phalanges Maccédoniennes 
ou Iraniennes. 

Ce travail aussi a donné lieu !i une discussion assez ani- 
mée sur l'origine même de l'alphabet copte. Suivant l'au- 
teur, d'accord en cela avec de graves autorités, Tintroduc- 
tion des lettres grecques, dans la langue copte, ne remonte 
pas au-delà de notre ère. En effet, les manuscrits connus et 
déchiffrés jusqu'il ce jour ne traitent qu'accessoirement de 
sujets qui ne sont pas purement chrétiens et religieux. Cette 
opinion est également défendue par M. Mariette, qui prend 
une part très-grande -dans la discussion. M. Walmas, au 
contraire, soutient que les lettres grecques ont été em- 
ployées par les Coptes ou Egyptiens k une époque antérieure 
au Christianisme ; et, en cela, il se base sur ce passage de 
risis et Osiris, où Plutarque dit que l'alphahet Egyptien est 
composé de vingt-cinq lettres, d'autant de lettres précisé- 
ment, que le bœuf Apis vit d'années. 

A ce sujet, M. Schwarze, dans son volumineux livre sur 
l'ancienne Egypte, remarque, avec raison, que les Egyptiens 
possèdent trois sortes d'écritures, et que le genre dont veut 
parler Plutarque n'est pas désigné dans ce passage. Pour 
notre honorable Vice-Président, M. Mariette, il n'y aurait pas 
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lieu noD plus d'iitrérer dece passage, ni de celuideTacile, que 

les Egyptiens se soient servis des caractères de l'alphabet 
Grec avant notre ère. Il n'y a rien d'étonnant. Messieurs, 
que nos collègues n'aient pas pu se mettre d'accord sur une 
question qui divise encore l^eaucoup de savants, et, à propos 
de laquelle on peut bien dire avec le poète : « Gramrnatici 
certant, et adhuc subjudice lis est. » 

Avant de quitter la section des lettres, ]e ne dois pas ou- 
blier de signaler à votre attention une poésie en langue 
Arabe, que notre collègue, M. Rifah-Bey, a composOeà l'effet 
de célébrer la régénération qu'il rêve pour sa chère patrie. 
M. Mahmoud-Bey s'est offert tout naturellement à votre 
suffrage, Messieurs, dès son arrivée en Egypte, où l'a pré- 
cédé la juste réputation qu'il s'est acquise par ses travaux 
antérieurs, communiqués aux Sociétés savantes de l'Europe, 
travaux qui ont le mérite d'avoir déterminé, d'une manière 
plus rigoureuse qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, certains 
points magnétiques du globe terrestre. Toutefois, notre 
collègue n'a pas tardé à se 'produire aussi devant vous, avec 
un travail tout d'actualité; je veux parler de la relation de 
son voyage au Dongola et des observations qu'il a recueil- 
lies, principalement sur l'éclipsé totale de soleil du 18 juille! 
dernier. Vous avez pu juger, par la lecture que M. Mah- 
moud-Bey a faite de son mémoire, dans une de nos séances 
ordinaires, delà manière sévère aveclaquelle cet astronome 
a procédé , h cette occasion, comme aussi de l'étendue de 
son savoir et de son talent d'exposition. 

Plus récemment encore, vous avez entendu lire devant 
vous, Messieurs, en langue arabe et française, j'ajouterai 
même que vous eussiez pu l'entendre également dans la 
savante langue des Germains, un mémoire de M. Mustapha- 
Magdaly, autre descendant de la race Nilotique, initié aux 
connaissances chimiques dans les écoles d'Allemagne. Cette 
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commuuication a élé accueillie avec une grande faveur, et 
■ l'auteur, vous l'avez choisi comme collègue. M. Magdaly a 
repris la question de la composition des eaux du Nil, au 
point où l'avait laissée la commission scientifique de la 
grande expédition du commencement de ce siècle. Jusqu'à 
ce Jour, la science ue possédait sur ce sujet que les seules 
analyses que l'illustre Regnaul t de l'ancien Institut d'£gypte a 
consignées dans le 2" volume des mémoires de cette savante 
Compagnie. Les recherches de notre collègue tendent sur- 
font à faire connaître les proportions constituantes des eau<i 
du Nil, en matières inorganiques et en substances organi- 
sées, prises à chacun des mois de l'année. Avant d'être uiie 
question de science, c'est là, vu les crues périodiques et 
annuelles de ce fleuve, vu les irrigations auxquelles il doit 
suffire, dans son vaste parcours, une investigation d'une 
haute importance, quant k la culture du sol et au bien-être 
des populations qui vivent dans les pays nilotiques. 

Vous savez, Messieurs, combien les eaux de l'ï^pte, 
non pas senlement celles qui coulent h la surface du sol, 
mais encore celles qui sourdent des profondeurs de la 
vallée, iximbien ces eaux ont peu été l'objet d'études sérieu- 
ses, combien on possède peu de données exactes sur leur 
constitution intime. Ce n'est pas, en effet, le voyageur qui 
parcourt le pays en quelques semaines, ou même en quel- 
ques mois, sans pouvoir être muni d'un matériel de cliimie 
et de physique, qui oserait se charger d'entreprendre des 
analyses aussi délicates et aussi longues que celles des eaux 
thermales. Mais les desiderata de cette nature semblent 
devoir être remplis par un de nos collègues les plus laborieux, 
par M. le professeur Gastinel, qui est fixé au Caire et qui a 
pris sur lui d'étudier successivement toutes les sources 
thermales de l'Egypte. C'eït évidemment sur place seule- 
ment que doivent être analysées tes eaux naturelles , surtout 
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. si elles conLienneiit du gaz parmi leurs principes miiiéra- 
Itsateurs. 

Déjà , pendant le coui's de la première année de notre 
existence, M. Gastinel nous a fait connaître ses analyses 
qualitatives et quantitatives de la source suiruro-alcaline 
d'Hélouao, et, tout récemment, notre collègue vous a com- 
muniqué un travail, non moins précis et non moins cons- 
ciencieux, sur une autre. source des environs du Caire, 
source extrêmement riche en sels magnésiens et dont le bassin 
est à Aïn-Syra. Vous vous rappelez également que le savant 
professeur de chimie s'est offert à consacrer ses vacances 
mêmes, ce temps.sî nécessaire au repos^ après les fatigues 
d'une année de professorat, à une exploration pénihle des 
côtes égyptiennes de la mer Rouge, pour y étudier les 
sources thermales de nature diverse, qui jaillissent prés 
âes bords de la mer et sur les limites des déserts. De cette 
manière, on constaterait, peut-être en peu d'années, que 
t'Egyte n'est pas plus déshéritée que les autres pays de 
sources thermales, richts, profitables immédiatement aux 
malades indigènes et fécondes pour l'industrie et le com- 
merce. M. Gastinel, destinant le fruit de ses investigations 
à l'Institut Egyptien, s'est tout naturellement adressé à 
nous pour obtenir, par notre intervention, la protection du 
gouvernement Egyptien. Mais, Messieurs, il s'est trouvé 
des personnes qui se sont intéressées plus à la santé de 
notre collègue qu'à ses recherches, des personnes qui ont 
toujours plus de soucis de ce qui pourrait se faire, sans 
elles, que de ce qui ne se fait pas. Aussi, la proposition de 
M. Gastinel est-elle demeurée même sans réponse, et les 
naïades égyptiennes n'ont pas été troublées dans leur 
sommeil léthargique ; ce ne sont pas nos aristippes de la 
moderne Alexandrie qui hâteront leur réveil. 

Parmi les autres travaux originaux que M. Gastinel a 
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communiqués h l'IiisUlut Egyptien dans le cours de l'année 
qui vient de s'écouler, je dois citer surtout son excellent 
mémoire sur la culture de l'opium, qui est malheurousement 
bien négligée aujourd'hui en Egj'pte. Cet abandon d'une 
culture si précieuse trouve toutefois une certaine explica- 
tion dans ce fait, que les pavots de ce pays ne renferment 
qu'une faible proportion de morphine, comparés à ceux de 
Smyrne et de Constantinople. Mais il existe encore des 
produits plus riches; ce sont ceux que notre collègue, M. 
Aubergier de Clerment-Ferrandj obtient du papaver rheas, 
en pleine Auvergne. Vous avez pensé, Messieurs, qu'il y 
avait lieu de chercher h introduire cette-plante en Egypte, 
et nous comprendrions mal notre mission, si nous n'avions 
saisi avec empressement l'occasion de combler une lacune 
bien regrettable. Cette fois-ci, nous avions à traiter directe- 
ment, et notre démarche a été couronnée d'un plein succès. 
Le savant professeur de Clermont-Ferrant nous a envoyé 
une provision de graines de son pavot rouge, et nous 
l'avons expédiée à Thèbes même, où un habile agronoma, 
M. Maunier, poursuit actuellement déjii la culture expéri- 
mentale de cette précieuse plante. J'espère, Messieurs, dans 
un an, pouvoir placer sous vos yeux quelques produits de 
ce premier essai, ainsi qu'un rapport détaillé sur les diver- 
ses phases et les phénomènes particuliers qu'elle aura 
présentés sous la latitude de Van(yenne ville aux cent portes. 
Enfm Ht- Gastinel préoccupé, comme le sont un grand 
nombre de chimistespliilantliropesde notre siècle, de l'épui- 
^sement graduel de la précieuse écorce du Pérou , sans 
qu'on ait encore trouvé le nioyen de conserver ou de re- 
produire l'arbre qui engendre cette écorce, s'était mis 
également à la recherche des suocédanés du quinquina. Se 
basant sur les propriétés astringentes de cette substance 
médicamenteuse, autant que sur sa vertu antipériodique, 
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il s"(!st posij le proljlùme de clierclicr ini unmpnsé qui fût 
formé d'un fébrifuge reconnu, comme l'arseiiic, psu- exem- 
ple, et d'un agent ionique et astrinKCnt, tels que le tannin, 
le principe actif du café, etc. Il a llni par obtenir dos com- 
posés fixes et stables, en unissant le tannin avec l'acide 
arsénieuK et la caféine avec l'acide arséuiquo. J'ai eu moi- 
même occasion d'étudier, au lit du nialaiîe, l'action du 
premier de ces composés, et mes observations m'ont con- 
duit à penser qu'il agissait comme fébrifuge, a pou près 
à la manière de l'acide arsénîeux. Je dois ajouter aussi que 
ce composé doit être manié avec prudence, et que son action 
a besoin d'être surveillée. 

Parmi les travaux plus purement médicaux qui vous ont 
été présentés. Messieurs, je vous citerai d'abord le mémoire 
que l'un de nos Vice-Présidents, M, Pensa, vous a lu sur 
la constitution médicale d'Alexandrie, pendant l'année 1860. 
Ce praticien éclairé a observé patiemment la succession des 
maladies qui ont régné dans notre cité, puis il a rapproché 
de l'époque de leur apparition les phénomènes atmosphéri- 
ques qui correspondaient !i chacune des formes morbides 
prédominantes. C'est ainsi qu'il a été amené ii parler de la 
petite épidémie de fièvre qui a clos, pour ainsi dire, l'année 
dernière. Les relevés de celte nature ont une importance, 
que chacun peut apprécier; ils ne forment pas seulement 
une des pages les plus précieuses de l'histoire de la méde- 
cine, mais encore ils servent de base, de point de départ îi 
l'hygiène des peuples ; ce sont de véritables inventaires des 
maux de l'humanité; mais, depuis le commencement du 
siècle, ils sont devenus extrêmement rares. La raison en est 
bien simple. Aujourd'hui les sciences d'observations sont 
très-exigeantes ; il leur faut des faits plus variés, plus nom- 
breux et recueillis avec une précision beaucoup plus grande 
qu'autrefois; ceux-ci, tout en se rapportant à une localité 



îdovGoot^lc 



— iS 

rlétenninée, doivent être rapprochés de ce qui s'est passé 
sous la même latitude, comme aussi dans des zones diffé- 
rentes. Toutes eps conditions, pour être remplies, nécessite- 
raient un grand nombre d'observateurs agissant sous une 
impulsion commune, dans le même sens, et s'établissant 
dans des localités différentes; enfin, selon moi, il faudrait 
même en faire un rapport en commun. 

Un travail partiel, qui pourrait se rapporter à ce genre 
même-, vous a été présenté par M. le D' Abbate. Notre collè- 
gue a cherché à préciser le degré d'influence que les condi- 
lions météorologiques du mois d'avril dernier lui parais- 
saient avoir exercé sur la production de certaines hémor- 
•iiagies. Comme vous le savez, Messieurs, dans la vallée du 
Nil, ce mois est fécond en vents du Sud, vents de Khamsin 
et, par conséquent, en perturbatipns atmosphériques nom- 
breuses, qui, certes, ne sont pas sdns influence sur ta santé 
des êtres animés. 

Je puis, sans transition aucune, vous citer d'autres com- 
munications qui ont plus particulièrement trait h ces vents 
de Khamsin, lesquels se caractérisent, dans ce pays, par 
une direction si ce n'est identique, du moins analogue; 
iiinsi, qu'ils soufflent du S. 0. ou du S. E., ce sont toujours 
des vents qui viennent des déserts. Vous savez, Messieurs, 
que dans d'autres points du globe, cette même espèce de 
vents de déserts peut souffler dans les directions les plus 
opposées, ainsi que de Saussure et Volney l'ont déjà signalé. 
Dans notre vallée nilotique, le Kbamsin de l'Ouest, qui 
\ient du centre de l'Afrique, est de beaucouple plus pénible, 
le plus violent et le plus chaud. Ces météores sont annoncés 
et accompagnés d'oscillations violentes du baromètre et du 
thermomètre ; la tension de la vapeur d'eau contenue dans 
l'air diminue cousidérablement; j'ai trouvé, une fois, que 
l'air ne contenait plus que U 'j° d'humidité, tandis que le 
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degré le plus bas qui iiit lité signalé jusqu'à ce jour, c'éUiit 
16, et cela a été observé par de Humbold, Elirenberg et Rose, 
dans la vallée de l'Irtiseli et de l'Obi. Quelques voyageurs 
disent que le Khamsin se termine parfois par des décharges 
électriques et se résout en pluie comme un orage. J'avoue 
que ces phénomènes me semblent avoir besoin d'être con- 
firmés.Quoiqu'il en soit, du reste, de toutes ces particularités 
méléorologiques, il n'est pas moins reconnu que ces vents 
agissent sur les êtres organisés vivants, à quelques degrés 
que ceux-ci se trouvent placés. 

Ainsi notre collègue; M. (îrégoire vous a présenté un 
travail dans lequel il fait ressortir l'influence fâcheuse que 
le Khamsin exerce surle bléj cette production fondamentale 
de l'Egypte. 11 a reconnu que, dans les années où ce vent 
souffle avec une grande violence, à l'époque précisément où 
le grain de blé déjà formé est cependant encore à l'état 
pulpeux, celui-ci est saisi, comme fané et flétri, son déve- 
loppement est arrêté et, lors de la moisson, on obtient un 
blé dont les grains sont très-inégaux ; les plus maltraités 
sont petits, ridés et même ils semblent presque vides. C'est 
lîi, suivant notre collègue, une cause de détérioration qui 
devient plus sensible d'année en année et qui fait aussi qde 
les blés Egyptiens sont de plus en plus mal accueillis par le 
commerce. Ce blé retrait, ainsi qu'on l'appelle, qui est très- 
pauvre en gluten, est peu propre h Talimentation, et.il ne 
saurait pas plus convenir à l'agriculture comme semence 
que, dans l'espèce animale, par exemple, l'idiot ne saurait 
participer à la procréation de l'espèce humaine. 

Toutefois, M. Grégoire ne s'est pas arrêté là; il ne s'est 
pas borné îi signaler une cause d'altération des blés égyp- 
tiens ; il en indique aussi le remède qu'il croit être le plus 
efficace ; celui-ci consisterait ii. avancer simplement le 
moment de la moisson. Mais ce sujet est nouveau, et pour 
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l'éolairer, ii l'aide des données que peuvent fournir les grands 
producleurs du piiys môme, notre coilôgue a énuméré 
de\'ant vous, Messieurs, un certain nombre de questions, 
qu'il s'agirait d'exposer aux gouverneurs des provinces, 
pour en tirer une solution pratique et définitive. 

io ne reviendrai pas sur les discussions que les difTérentes 
tlnjories sur le Khamsin ont soulevées panni nous, et aux- 
quelles ont pris part surtout MM. Colucci-Bey, Grégoire et 
votre Secrétaire. Je ne rappellerai pas davantage les obser- 
vations que ce dernier vous a communiquées sur les phé- 
nomènes météorologiques de l'année ISbO, Taisant suite à 
celles qu'il a recueillies précédemment. Il ne m'est pas 
d'avantage permis de m'arrêter au travail que M. Colucci- 
Bey vous a présenté sur la Statistique àe la population 
égyptienne, pour ces deux dernières années. Le mémoire 
de notre collègue, qui traite des naissances, suivant les 
sexes et de la longévité, qui serait un privilège des habitants 
de l'Egypte, trouvera place d'ailleurs dans notre volume 
qui est en voie de pubhcation. 

Dans un autre ordre d'idées, H. deCbambure poursuivant, 
depuis plusieurs années, le problème relatif k la marche du 
cavalier au jeu des échecs, problème qui a préoccupé très- 
sérieusement les plus grands mathématiciens modernes, 
Euler,Vandermond, Legendre, etc., est arrivé aux résultats 
les plus satisfaisants, qu'il a exposés devant vous.Nolre collè- 
gue, dans un mémoire substantiel, accoijipagné de planclies, 
qui sont exécutées avec toute la rigueur qu'on peut exiger 
d'un ancien élève de l'école polytechnique " de France, 
expose la méthode qu'il a suivie et indique les nombreuses 
solutions auxquelles il a été conduit. 

Notre section des arts, qui est implantée en Egypte 
comme dans sa terre promise, ne nous a cependant pas 
fourni de travaux originaux ; elle a été le plus souvent 
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occupée de discussions sur l'arcliéologie (igypliemie ; M. 
Mariette, qui a soulevé plus d'un de ces débats, y a toujours 
pris la part la plus active. TouleTois, je n'oublierai pas de 
vous rappeler une note fort intéressante que M. H. de 
Montaut a lue devant vous. Notre collègue s'y élève contre 
cette opinion erronée qui a cours généralement et d'après 
laquelle les musulmans' ne représenteraient jamais de ligu- 
res animées dans leurs tableaux, observant en cela les 
prescriptions du Koran. Mais les faits authentiques,, que 
produit M. de Monlaut, tendent k prouver qu'il y a eu même 
des Sultans qui ont honoré les arts, attiré des artistes li 
leur cour et fait exécuter des portraits. El ne voyons-nous 
pas les pélerinSj à leur retour de la Mecque, badigeonner, 
grossièrement il est vrai, leurs maisons avec des figures de 
toute espèce d'êtres animés. 

Parmi nos membres correspondants plusieurs ont voulu 
concourir à nos travaux. Vous avez entendu la communica- 
tion de M. Mouriez, !e biographe de Méhémet-Aly, qui, sous 
le titre de La Mer Rouge, mus avivement intéressés en nous 
retraçant des faits pleins d'actualité. Après avoir rappelé 
ce qu'était la Mer Rouge, la Mer des Algues, avant la décou- 
verte du Cap de Bonne-Espérance, il a signalé les tentatives 
qu'ont faites les sultans de Constantinople pour reprendre 
plus tard, avec le secours des Vénitiens, l'ancienne voie des , 
Indes Orientâtes. Les difficultés devant lesquelles ont dû 
reculer ces puissances, ont été surmontées par une Compa- 
gnie, qui, pour se rapprocher de la mère-patrie n'épargne 
nuls sacrifices. Mais la jonction de la Méditerranée à l'Océan 
Indien ne tarderait pas à donner k cette ancienne voie une 
activité beaucoup plus grande qu'elle n'avait autrefois. 

Sans abandonner les mers, je puis vous parler du travail 
d'un 'autre membre correspondant, de M. Rey, chirurgien 
de la Marine Impériale de France, qui nous a communiqué 
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(les détails curieux sur Ihygiène navale des anciens, no- 
lamment des Grecs et des Romains. 

C'est encore un de nos membres cornespondaats, M. 
Provin qui vous a fait part des expériences comparatives 
qu'il a instituées sur l'albumine des œufs de poule de ce 
pays et sur celle des œufs d'Europe. 11 a été conduit à 
penser que les œufs des premières sont moins riches en 
Jilbumine que ceux des poules des autres pays^ Mais des 
différences, certes peu sensibles, peuvent s'expliquer par les 
modifications que la chaleur du climat égi'ptien fait éprou- 
ver à la partie albumineuse de l'œuf. Tout fait penser qu'en 
Egypte, l'albumine de l'œuf est seulement plus concentrée 
qu'en Europe. 

M. Rossi, un autre membre correspondant, a de nouveau 
appelé notre attention sur l'Egypte, en nous communiquant 
des détails précis sur l'état actuel de l'institution primaire 
ou élémentaire, qui se trouve, à peu près complètement, 
entre les mains des détenteurs des biens des mosquées, et, 
par conséquent, en dehors de l'action du gouvernement. 
Cependant dans un État, rien ne me parait devoir être 
étranger k l'État. Mais nous, ne pouvions pas oublier que 
l'Institut Egyptien n'a pas reçu de mission spéciale pour 
traiter ces grandes questions. Nous formons une société 
libre, toute spontanée, ne relevant que de nous-mêmes, et 
nous avons pris pour mot d'ordre : progrès des connais- 
sances humaines, bien-être des populations de la vallée du 
Nil. Aussi, tout en faisant un accueil sympathique aux com- 
munications semblables k celle de M. Rossi, tout en nous 
associant aux vœux généreux exprimés par leurs auteurs, 
notre indépendance elle-même nous fait un devoir de borner 
notre intervention à l'examen, à l'interprétation et îi la 
discussion des opinions émises, laissant l'exécution U la 
charge du pouvoir administratif à qui elle appartient. 
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A celle occasiûOj Messieurs, je suis heureux de pouvoir 
vous informer que la commission que vous avez chargée 
d'étudier le proj et de doter l'Egypte d'un enseignement de 
la langue des Pharaons, de cette langue copte, la clé des 
liiéroglyphes, s'est mise a l'œuvre très-sérieusement ; qu'a- 
près avoir arrêté son plan, elle a entamé les négociations, 
et vous aurez la satisfaction d'apprendre que vos vœux ont 
été entendus; qu'une œuvre immense,d'une charité éclairée, 
vient d'être créée au Caire; que ses généreux fonda- 
teurs, MM. Abet frères, dont le noble but est de répan- 
dre l'instruction non seulement parmi leurs nationnaux, 
les grecs, mais encore parmi les indigènes, tes égyptiens, 
ont accueilli notre proposition avec la plus vive sympathie 
et, qu'il nous font espérer de pouvoir bientôt y donner 
suite. 

Toutes vos commissions, Messieurs, se sont d'ailleurs 
acquittées régulièrement de leurs tâches, et vous avez 
applaudi au zèle qu'ont apporté celles, par exemple, qui 
avaient mission d'étudier les diverses questions qui font le 
sujet des prix que vous avez institués et qui seront à dé- 
cerner \i la fin de l'année. Nos bullelîns font foi de leur 
activité. Mais, Messieurs, je ne puis m'empèclier de rappe- 
ler à votre souvenir la commissisn que vous avez nommée 
à l'effet d'examiner, d'après le plan initial de M. Figari-Bey, 
les.moyens b t'aide desquels on pourrait établir, en Egypte, 
- un jardin d'acclimatation des espèces végétales et animales. 
Doter ce pays d'iustitutioiis utiles, y laisser des traces 
salutaires de notre passage, ce doit être notre plus ardent 
désir, comme c'est notre unique but. Ce qui vous prouve 
d'ailleurs combien nos intentions étaient avouables, si ce 
n'est louables, c'est que, d'une part, nous avons reçu les 
plus vives exhortations des Sociétés de l'Europe, et que, 
d'autre part, S.A. le Vice-Roi est entré pleinement dans 
3 
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•Celle voie, en affectant, au Caire même, une certaine (Jlen- 
due de terre à ce genre d'expérimentation. - 

Et maintenant que vous savez, Messieurs, quelle part 
revient à rinslitut Egj^ptien, dans les modifications que vous 
voyez se produire dans ce pays, je ne puis m'empêclier de 
jeter un regard rétrospectif sur cette cité même, où naguère 
encore le voyageur cherchait vainement quelques rensei- 
gnements authentiques sur l'Egypte, où naguère encore 
les lettres, les sciences et les arts semblaient en avoir été 
bannis pour toujours, tandis qu'aujourd'hui, les savants de 
tous les pays y trouvent des collègues, qui rivalisent entre 
eux de dévouement au bien-être moral et social, et que 
vous voyez s'élever, par vos soins et avec le concours 
d'honorables étrangers, membres de l'Institut Egyptien, une 
bibliothèque qui compte déjii plusieurs milliers de volumes. 
Donc, je vous le demande. Messieurs, cette cité n'a-t-elle 
rien gagné? N'avons-nous été que des hôtes oisifs et indif- 
férents sur la terre d'Egypte? 

Quant à nos relations extérieures, ouvrez nos bulletins ; 
vous verrez que, de toutes parts, nous sont parvenues les 
plus chaleureuses félicitations et les plus puissants encoura-' 
gements. C'est par nous que les peuplesde l'Occident veulent 
apprendre à connaître les populations du Nil ; c'est par nos 
travaux qu'ils jugent des ressources et de la prospérité de 
l'Egypte; c'est par la vitalité de nos œuvres qu'ils appré- 
cient la solidité et la stabilité des institutions de ce pays; 
c'est par nous, en un mot, et pourquoi n'en oonviendrais-je 
pas ? c'est par notre activité qu'ils espèrent être initiés aux 
mystères séculaires de l'antique monarchie des Pharaons ! 
Voilà, Messieurs, à quoi engage notre titre de membre de 
l'institut Egyptien I Voilà ce que notre protecteur, S. A. 
Mohammed-Saïd, a droit d'attendre de vous I Voilà la mission 
que le monde savant vous a coiiriée du jour ofi il a accueilli. 
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conviction, le mandat auquel vous" ne faillirez jamais ! 

Sur la proposition de M. le Président, ce rapport sera 
inséré dans le Bulletin. • 

La parole est donnée eusuite à M. deChambure, pour la 
lecture d'un aperçu de la situation actuelle de l'Institut 

Egj-ptien. 

Messieurs , 

Vous venez d'entendre M. le Secrétaire de l'Institut vous 
rendre compte, d'une manière remarquable, des travaux de 
laSoeiété, pendant l'année qui vient de s'écouler: permettez- 
moi, d'ajouter à cet exposé quelques mots, en guise de 
commentaire , et de constater avec vous quelle est mainte- 
nant, dans l'opinion de l'Europe savante, la position que 
iious-nous sommes fuite, après deux années d'existence. 

Chacun sait de quelle foule de difficultés s'entoure d'or- 
dinaire rétablissement des Sociétés nouvelles ; combien 
ont été laborieux, pénibles, souvent précaires les premiers 
temps de leur existence, et quelle constance il a- fallu 
quelquefois à celles que nous voyons les plus florissantes 
aujourd'hui , pour traverser celte première el difficile 
pbase de leur or^janisalion. 

Si vous voulez. Messieurs, reporter vos regards en ar- 
rière, vous verrez que par une exception, aussi tare qu'heu- 
reuse, il n'en a pas été ainsi de nous. A peine étions-nous 
constitués , que les encouragements et les secours nous 
arrivaient de toutes paris et sous toutes les formes. 

Bien que, par une modestie, dont le bon goût nous honore, 
nous n'ayons pas pris lout-h-fait le titre de notre impo- 
sante et à iamais célèbre devancière, il est clair que son 
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dans le monde. Ce mot Instilul, joiiil au nom Egypte, qu&nd 
même on déguise le dernier sous une forme adjective , 
réveille sur-le-champ et invinciblement dans la mémoire 
les noms de Monge, de Fourrier, de BerthoiJet, de Leperç, 
d'Andreossy et de tant d'autres savants renommés, qui, au 
milieu du tumulte des combats et des enivrements de la 
la victoire, onl jeté sur l'éphémère , mais glorieuse durée 
. de l'Institut d'Egypte un lustre à jamais impérissable. 

C'était là, Messieurs, aux yeux du monde, qui nous Ta 
bien fait voir, une puissante recommandation : c'est aussi 
un danger qui nous crée de lourdes obligations. 

Nous aurons beau nous faire hnmbles et petits, le sou- 
venir existe, la filiation est acquise ; et, quelque chose que 
nous puissions dire, on n'admettra plus qu'un tel héritage 
puisse ne s'accepter que seus bénéfice d'inventaire, en 
profitant des avantages, quitte à répudier les charges. 

Cela n'est plus possible. 

Telle est. Messieurs, la situation. 

Examinons sommairement ensemble comment nous 
pouvons la porter dignement ; car il ne s'agit pas seulement 
d'exister , il s'agit aussi d'exister d'une manière honorable. 

I!i pnichra sitii addita twnls. 

Voyons donc s'il nous est possible d'aspirer à ce but, du 
moins dan» une certaine mesure ; mais, comme on ne sup- 
prime pas une vérité par cela seul qu'on la passe sous 
silence, il faut d'abord que nous envisagions, saus trop 
nous en émouvoir, un premier obstacle, qui se dresse 
devant nous et dont nous ne triompherons qu'avec du 
temps et de la persévérance. 

En Europe, Messieurs, la science est une profession non 
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seulement avouée et reconnue, mais encore particulière- 
ment honorée. Des distinctions flatteuses y viennent cher- 
cher et encourager les savants illustres ; mais la seule chose 
sur laquelle je veux appeler votre attention, c'est que des 
chaires, ouvertes partout, donnent aux hommes éminents 
dans la science le double avantage de pouvoir l'avancer par 
leurs travaux et ta propager par leur parole. 

Rien de pareil n'existe encore parmi nous, 

Tous, tant que nous sommes ici, nous sommes avant tout 
des hommes dont de sérieuses occupations absorbent la 
vie; la science, nous la cultivons quand nous pouvons et 
comme nous pouvons, c'est-à-dire, quoique nous puissions 
faire, d'une manière toujours plus ou moins parcimonieuse. 

C'est là sans aucun doute une grande cause d'infériorité ; 
nous ne devons nous la dissimuler pas plus qu'elle ne doit 
nous faire perdre courage; et, si nous la ôombaltons, c'est 
pour que nous cherchions à en triompher par la persévé- 
rance et la résolution. 

Grâce au ciel, pour y parvenir nous ne sommes pas tout- 
ii-fait déshérités de tout secours ; et, môme considérée sous 
ce point de vue , notre situation se présente sous un aspect 
assez rassurant. 

Souffrez que je vous l'expose en peu de mots. 

Nous avons un premier avantage, et il n'est pas médiocre , 
c'est d'avoir,en quelque sorte,sous les pieds une mine neuve, 
à peine effleurée , où nous pouvons puiser à pleines mains. 

I-a science, il est vrai, a visité l'Egypte bien souvent, et 
en tous sens. Elle la visitée, oui sans doute, mais elle ne 
l'a pas habitée. Ce privilège nous appartient : c'est h nous 
d'en recueillir les fruits. 

Notre grande devancière a placé les jalons ; c'est, pour 
emprunter le langage de la géométrie , une triangulation du 
premier ordre, dont le réseau doit être rempli par nos 
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mains , et nous no nous donnerions que celte lûclie , qu'elle 
serait di^jà assez longue et assez belle. 

Nous possédons sur l'Egypte , envisagée scientinquement, 
une foule de beaux et de précieux travaux: mais ils sont 
épare, et ils attendent on corps de doctrine qui les relie, 
La zoologie, la phytologie, la minéralogie égyptiennes sont 
à créer comme ensemble; la météorologie, qui prend en 
Europe un mouvement si considérable, s'attend à recevoir 
de nous de précieuses communications. 

Si à cette nomenclature je n'ai pas joint rarchéologie, 
dont l'Egypte, cette mère des nations, e^t en quelque sorte 
la terre promise, c'est qu'à cet égard nous n'avons rien à 
envier h personne, et qu'un de nos membres cultive cette 
science avec un éclat qui fait autorité en Europe. - 

Enfin, pour clore cette espèce d'inventaire de nos ressour- 
ces, les langues 'orientales, tant vivantes que mortes, et 
parmi celles-ci le Copte, dont la connaissance est aussi 
importante qu'elle est rare, trouve parmi vous. Messieurs, 
des interprètes savants et profonds. 

Voilb, Messieurs, de vastes champs ouverts h nos travaux, 
et quand nous ne ferions qu'y glaner, encore accomplirions- 
nous une œuvre utile et méritoire, que le monde savant 
accueillera avec reconaissance, soyez-en bien certains. 

Ce serait nous faire une injure imméritée, que de douter 
un instant de notre résolution d'entrer dans cette carrière : 
en avons-nous le pouvoir et les moyens, comme noijs en 
avons la volonté ? 

C'est ce qui nous reste à examiner ensemble pour termi- 
ner ce rapide aperçu. 

Ici, Messieurs, nous n'allons plus rien rencontrer qui ne 
soit de nature à stimuler notre zèle et à soutenir nos efforts. 

Quelle société naissante a rencontré, k son début, les 
moyens d'action tels que ceux dont la munificence de 
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S.A. le Vice-Roi nous a dotés, je devrais dire, comblés? 

Ce lieu même, où vous daigner m' écouter ; cette bibliothè- 
que, déjà considérable, qui est devenue la nôtre, et où nous 
pouvons désormais puiser au trésor inépuisable de lascience 
ancienne et moderne; la libérale subvention, qui assure tout 
à la fois notre existence et la possibilité de nos travaux, 
nous devons tout à ses bienfaits éclairés; et, lorsqu'au 
retour de son pèlerinage, Son Altesse nous exhortait à doter 
l'Egypte de travaux utiles à sa prospéri lé et profitables à sa 
gloire, elle faisait plus que nous adresser des encourage- 
ments, elle réclamait de nous une dette que nous avons 
contractée envers son gouvernement, et dont assurément 
aucun de nous ne songe îi contester la légitimité. 

Ainsi, Messieurs i 

Tcucro duce, cl auspice Toucro, 
Gras îngcns ilcrabimus ac(]iior. 

Ces encouragements puissants sont-ils les seuls que nous 
ayons reçus? Vous savez que non. Messieurs; déjà, de tous 
côtés, les savants les plus distingués de l'Europe nous ont 
adressé leurs œuvres ; S. E. le Ministre de l'Agriculture, du 
Commerce et des Travaux publics de France nous a fait part 
des intéressantes publications qui ressortenl de son dépar- 
tement ; M. le Duc de Luynes, dont l'amour pour la science 
est connu du monde entier, nous a permis, par ses libéralités, 
d'instituer un prix qui figurera avec honneur à la suite de 
celui que nous devons a la munificence du Vice-Roi. 

Tout, Messieurs, s'accorde donc, h la fois, pour exciter 
notre zèle et pour faciliter nos travaux, tout, jusqu'au 
repos dont jouit cette terre privilégiée. 

Jetez un regard autour de vous sur cet Orient déchiré par 
de si redoutables vicissitudes, qui présagent peut-être de.^ 
vicissitudes plus redoutables encore ; comparez cette situa- 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



— 40 — 

lion profondément Iroublûe avec le calme qui nous entoure. 
—Ce calme si indispensable aux travaux de la pensée et aux 
redierches de la science, — puis, dites-nous si, parmi les 
contrées qui se vantent d'une civilisation plus avancée, il 
n'en est pas plus d'une peut-être qui pourrait envier, à juste 
titre, la tranquillité parfaite et la sécurité profonde que 
nous donne l'Egypte et celui qui la gouverne. 

C'est donc ainsi. Messieurs, que la situation se résume ; 
d'une part, obligations morales presque converties en 
devoirs étroits par les encouragements que nous avons 
reçus et que nous avon.i acceptés ; de l'autre, possession 
au moins relative des moyens de nous acquitter. 

Cet avertissement nous concerne tous, Messieurs, tous 
sans exception. Mais je sais, du reste, que nous avons h 
cœur d'y satisfaire et que pas un de nous ne permettra que 
tant de circonstances favorables ne soient réunies entre 
nos mains que pour y demeurer stériles. Continuons donc 
h joindre nos efforts pour élever à la science un édifice bien 
humble d'abord,, sans doute ; mais le temps et la persévé- 
rance sont de bien grandes puissances, quand elles marchent 
de compagnie. 

Dimidiiim Tacti, qui cœpit, habel. 

Notre Secrétaire vient, h l'instant même, de vous faire 
connaître. Messieurs, de quelle manière la Société a jus- 
qu'ici répondu a cet appel. Il ne m'appartient, k aucun titre, 
de me prononcer sur le mérite des travaux dont il vous a 
donné l'analyse lucide et raisonnée ; mais vous applaudirez 
hautement et sans réserve à leur nombre, si les considéra- 
tions que je viens d'avoir Thonneur de vous soumettre ont 
frappé vos esprits et sont encore présentes à votre ■pensée. 

Pas une seule de nos séances n'a été sans fruit, et jamais 
quelque travailleur, digne de nos éloges, n'a manqué d'y 
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apporter le contingent du produit de ses veilles. Je dis, 
Messieurs, à votre honneur, que celte persistance vaillante, 
que ne lassent ni ne dticourngent tant d'autres oocupalîons, 
qui absorbent notre vie et écartent nos pas du chemin de 
la science, que cette persistance, dis-je, est un signe de 
vitalité, dont il faut tenir grand compte et que nous devons 
être heureux de reconnaître. 

J'usurpe peut-être un mandat qui ne m'appartient pas; 
mais je suis sûr de ne pas être désavoutï, si j'ajoute que 
notre bureau nous a dignement secondés, en se tenant cons- 
tammeut, par son action intelligente, à la hauteur de sa 
délicate mission ; et je suis certain de n'être ici que l'inter- 
prète de l'assemblée tout entière, en le remerciant, en votre 
nom, de la manière distinguée dont il a conduit nos affaires 
et dirigé nos assemblées, pendant l'année qui vient de 
s'écouler. 

La voie est donc ouverte, Messieurs: nous y sommes 
entrés franchement, hardiment, résolument ; il ne s'agit 
plus que de persévérer, mais de persévérer en avançant. 

On a dit : avec une légère variante. 

L'art est un feu qu'il faut nourrir , 
El qui s'éteint, s'il ne s'augmente ; 

A la ^lace de l'art, mettez la science, et ce sera une vérité 
plus évidente encore. 

Persévérons donc, Messieurs, les uns, en consacrant à la 
science tout le loisir que leur laisse la vie pratique; les 
autres, si ce. loisir vient à leur manquer, en nous encoura- 
geant par leur présence à nos réunions. 

N'oublions jamais que les assemblées nombreuses sont 
les seules réellement vivantes. Le concours de nos collè- 
gues donne non seulement un stimulant à nos travaux, il 
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donne encore de la lumière et de la fécondité à nos discus- 
sions. 

Il en est plus d'un parmi nous, et nous ne le savons que 
trop, dont les heures sont bien striotemenl comptées; il 
n'en est aucun dont la présence ne nous donne le droit 
d'attendre un avis lumineux et profitable. 

Quêtons viennent, et beaucoup produiront. 

C'est par ce vœu, oserais-je dire par ce conseil, que je 
terminerai cet aperçu pour lequel il ne me reste plus qu'à 
réclamer votre indulgence. 

Ce discours sera également inséré dans notre Bulletin. 

H. le Président donne ensuite la parole à M. Pereyra, qui 
lit un éloge de notre regretté collègue, M. Winder, mîuislre 
anglican d'Alexandrie. 

SiGSORI E COLLEGHI ! 

Quella tralle istituzioni sociali che non volgesse al 
progresse e perfezionamenlo délie gentil non avrebbe 
ragione per sussistere, siccomeinutili sariano le più 
alte speculazioni délia mente, s' esse non avessero 
piofittevoli applicazioni, ed alla scienza ch' é fat- 
trice di civilizzazione non s' unisse la virlù mo- 
rale che ■ n' è essenziale elemenlo, noi quai' or- 
dino d' idée parmi, abbia stupendo signiûcaio 
del caratlero deU'epoca moderna la missione , di 
annualmente e solennementepremiare la vlrtù^alli- 
dala ad un consesso dl lilterati: 1' accademia francesc 
ha si bolla missione riguardo al generoso legato del 
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Baronede Monlyon (*) in lai modo alla lelteralura, 
nel cui noine si comprendono le parti lutte deil' 
umano sapere^ si riconobbe l'alto magistero civile 
che perpétua mente esercitô appunto per il progresso 
e perfezionamento délie genli. Laonde avvisandoci 
essere necessario, a raggiunger siffatto supremo in- 
tento, il ^odalizio tra il pcnsiero e l' azionCj tra l'in- 
lelligenza ed il sentimenlo, da! che sol puô derivare 
quell'armonia di forze e d'istituti sociali che mer- 
ce l'operare dei buoni la civiltà non pur conserva 
i suoi trovati ma si diffonde e meravigliosamente, 
si sviiuppa, émerger deve ragionedi render ono- 
ranza grandissima a colora, che con magnani- 
mi iotendimenti la ministrano e quando alcun d'ossi 
al coiwun destinb ha.dato l'estremo tributo richia- 
mare alla memoria dei posleri le nobili gesta o le 
iucllte azioni di onorandi defunti sia per -omaggio 
di solenne gratitudine, sia per incilare, con egregi 
esempi altriad imitarli e ricordare corne oltre il se- 
polcro l'uomo, nel rimpianto e nell'encomio dei 
superstlti beneficamente s eterna. 

Onorevole e pietoso ofïïcio sia a uoi oggi, ram- 
meraorare un nostro chiarissirao coUega che nella 

(*) n Barone de MantyOD â slalo u no dei bcncfijUori piû i[itcl- 

[igeali e gcncrosi dcU'umanilà, oltre l'immenso bcnc clic fccc vi- 

vcnte, laïciô morendo lîTS-Oû» fraochi da eif^rscne le rcndile od 

incoraggimenlo ddle scienze ed in ricompcnse di azioni vlrluosc c 

asooHUlo a spodali ed allri siabilimenti di bcneficenza. 
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ricorrenza délia solennità di queslo giorno del de- 
corso anno assistettc per l'ullima voila aile riunio- 
ni deli'Institut Egyptien. Sul mollo Reverendo Ed- 
mondo WiQder Pastore deila Congregazione prote- 
stante in Alessandria, perfnettclemi oSignori ch'io, 
non già con le squalUde mie parole osi fare discorso 
condegno al tema, ma che ùivochi il tema.stesso ad 
oltenere vostra bénévole attenzione perbrevi istanli. 

In tutti i terapi vi furono religionî, culti, templi 
e sacerdoli {*) questi relegando la clemenza ai cielo, 
spietati giudici si facevano in terra, ma col volger 
dei secoli il sacerdozio da casta sovrana dovette tra- 
sfondersi nell'umanità come ceto sociale, eda jstru- 
mento di terrore e di tirannide ch' era stalo in ot- 
tenebrate epoche devenire conforlo nelle più gravi 
umane miserie. 

Quasi tutto il mondo antico andôvitlima délie jera- 
liche aulûrità;nei recondili penetrali de terapli,il popo- 



(■) L' intoUeranza paralellô coll'iinioranz^, nessuna casta sacer- 
dotale fa più dispoticaccrudcicdclla druidica la quale dommatica- 
mente preccttava: la religione proibire d' imparare a legger e scri- 
v«r«. (Code sacré par AnoC de Haiziërcs) L'antica Roma, seconde 
Gibbon â stala Ira ie anticbe nazioui la piit totlerante: The various 
inodes of worschip which prevailed in the Roman world; were ail 
considered by iho people as equally true; by the philosopher, as e- 
qually false; and by ihe magistrale, as equalty useflil. And tlius tote- 
ration produced not oaly mutual indulKCnce, but even religious con- 
cord ( Gibbon The HistOTy etc. Chap \l } Ei il mondo ha perpetua- 
mente progredito: alla ïoce tolleranza ormai sovrasta il concelto più 
civile di tibertâ di ci 
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losiaberrava, adorava gliidoli, credeva agIiOracoli e 
dava ragione agli antropofagi sacerdoli di Bacco 0- 
mestes ehe strappavano dalle mani di Temistocle e 
d'Aristide i nipoli di Re Serse per imbandirli sul 
cruente altare: Tantum religio potuU suadere malo- 
rum! 

Anco il mondo moderno Jia purtroppo luride Iti- 
ride pagine, sorvogliamole! Ormai l'uomo, non toi- 
se nô dal sommo Giove la folgore ma dalle nubi ha 
tratto scintilla d'infinita Ince, ormai patet omnibus vcri- 
(as, ormai le basi d' ogni teocralicoreggimento furono 
smosse, il sacerdozio cessa d' essore una forza polilica, i 
ministri di culti nel perderel'azione suidestinide- 
gli imperi acquistarono un'influenza sulle coscien- 
le tanto grande gnanlo è la virtù da cui s'inspi- 
rano e dallo scopo a cui lendono, corne casta non 
hanno più potenza di maie operare, come ceto han- 
DO ofilci ed occasioni mulliformi di rendersi piii 
d'altri benefici ed al carattere cléricale colle virtù 
proprie dar quell'aUezza per cui esclusivamenle puô 
sussistere riverita l'idea religiosa in mezzo a tante 
rovine di Templi, sacrari, tradizioni e credenze. 

Iti queste awertenze parmi, possono comprender- 
si le gravi difflcoltà che si parano innanzi ai sa- 
cerdoti moderni nell' esercizio délia loro missione e 
r elogio che ne dériva a quei che sanno e rie- 
scono ad adempirla-E percio reputiamo d' ogni più 
grande commendazione sia degno il pome del Re- 
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Tcrendo Sir EilmonJo Winder, comniendazione lan- 
to più vera e solennc in quanio che mcgiio d" iii- 
terpretazione di pubblica voce è limpido eco del 
rimpianto che ogni cclo tribtila alla di lui mémo- 
ria. Ogni ceto con amorevole rispetlo lo ricorda e 
ne célébra le virtù — una (aie diffusa affezione ben 
meritô per l'austcrità deicostumi, per la genlile;;za 
deU'animo perle modeste abiludini'; — disdegnoso 
d'ogni fastosa apparenza s'atteneva a quella liobile 
dignità che rende Tuorno onorando cd onorato in 
mezzo ogni ordine sociale, quella dignità di carat- 
tere ch' émerge da tranquilla coscienza e daeleva- 
lezza di menle cbe senza inorgoglirlo, lo convince 
a non discender mai dal range in cui l'educazione 
ricevuta, la scella professions lo lianno coUocatoe, 
lungi dal scntirsi e dal mostrarsi superbo o traco- 
tanle.Torso l'intenori vi s'afiratella non già abbas- 
sandosi a loro ma porgendo la manoper elevarli fi- 
ne a lui. 

Taie era il caralter morale del Reverendo Winder, 
di celui che polrebbesi cilarequalcsplendido esem- 
pio — quale illustrazione pralica délie eloquenti pa- 
role di De Lamartine : (Des devoirs civils du aire), 
n Le curé ne doit y avoir devant lui, comme devant 
Dieu, ni riche, ni pauvre, ni petit, ni grand, mais 
des hommes, c'est-;i-dire .des frères en misère et en 
espérances. Mais s'il ne doit refuser son ministère à 
personne, il ne doit pas l'offrir sans prudence à ceux 
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qui le dédaignent ou le méconnaissent. L'importunité 
de la cliarité même aigrit et repousse plus qu'elle n'at- 
tire; il doit souvent attendre qu'on vienne à lui ou 
^u'on l'appelle ; il ne doit pas oublier que sous le ré- 
gime de liberté absolue de tous les cultes, qui est 
la loi de notre état social, l'homme ne doit compte 
de sa religion qu'à Dieu et à sa conscience. » 

Intorno aile vlcende délia vita del Révérende 
Winder poche noliYie ci riusci raccogliere. — Egli 
nacque in Inghilterra neî 1793 da genilori di 
modesta condizione e provvidi e solleciti di procu- 
rargli splendida educazione coUocandolo nella cele- 
Rre università di Cambridge ove fece il corso di stu- 
(]i classici e teologici ed oltenne gradi accademici 
compreso il titolo di Magister :/frtinm~~a venti an- 
ni abbracciô la professione ecclesiastica e nel 182i 
oltenne d'essere ascritto alla Regia marina britfa- 
nica in quatità di Cappellano, durante circa quat- 
tro lustri corse l'ampio regm de venti visitando le 
regioni più lontanc del Globo ; — con discerni- 
mcnto pari alla mode'slia discorreva di que lungbî 
ïiaggi, dcllccose singolari osservate, de vari costu- 
mi deipopali, del progresse cbe s'eslendeva. sovra 
lutte le genlie, con profonda convinzione in una 
iegge provvidenziale credeva che il tutto tenda ad 
un benefico fine. Nutrito lo spirilo corne general- 
mente sono lutli i membri del clero protestante, délia 
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letlura della bibbia ad ogni più grave cimento at- 
linger polo da quel fonle Qdanza di scampo ed in 
ogni più grave pericolo impavido mositrarsi, ne 
si trovo egli soHaiito ad affrontare le procelle, 
trovossi anco in mezzo al furor délie bat- 
laglie; in quella di Navarino era siil vascellô 
l"Albione{*) ove esposlosi a conforta de'moribon- 
(ii riporlôuna grave ferita, ladilui caritalevolee cor- 
raggiosa condoLta fu onorevolmeute segnalata al Go- 
verno che lo guiderdonô con unâ decorazione com- 
memorativa del fatto , ma lungi egli dal compia- 
cersi d'aver assistito a quelnavale corabatlimento evita- 
va di discorrerne: Molta génie ivi péri e poderosa 
flotta andô intieramente distrutla! Un ministro di 
slato potè far chiamare dal Re Giorgio al parla- 
mento quella viltorta Unworth event sciagurato av- 
venimcnlo cotitemplanûo le coniplicanze di polilici 
antagonismi che si sarebbero accresciute tra i po- 
teiitati ma ben più grave sentenza poteva pronun- 
ziare un uomo educato a idée di pace universale a 
idée di universale amore, un ministro di religione ve- 
dendo in poche ore il mare e le rive coprirsi di 
cadaveri. E for.se rimembrando sempre queU'orrida 
scena 1' anirao sentivasi tempestato da atri pensieri 



( * ) L'Albion est un des bâlimeals qui ont le plus souRert: il soutint, 
avant 1' arrivée du vaisseau français le Breslaio, le feu du Lion et 
celui d'une frégate turque de U. tl eut .10 hommes tués el 5o bles- 
Ki's, ( Précis de la bataille de Navarin. —Pabis, I8î9.) 
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ed invaderlo pietoso sdtîgiio conlro certe poliliclie 
nécessita per le quali ancora si è coslretti di usare 
ed abusare délia forza non per allio che per impedire 
che altri ci prevenga quanlunque IVapoIeone, massi- 
mocapitano, V uomo clie délia forza aveva fatto si 
grande sciupo diceva a De ^ontanes, che niente nel- 
i'universo lo stupefaceva piii délia impotenza délia 
forza. 

La vila di navigante, la vita di pacificu apostolo 
su guerrescQ naviglio perdurù a! ReverendoWinder 
fino all'anno t841, anno in cui prese stanza in 
Alessandria come già accennammo in qualitâdiPa- 
store délia Congregazione protestante, ai giorni tem- 
liestosi, giorni sercni gli succedettero il cielo gli 
anise in Egitlo, i correligionari suoi precorscro con 
elTusione di sentimenti a rendtii^'li liela la vita, leti- 
zia ch'ei trovô grandissima oeiradempiere i dovcri 
(lel ministero che rivesliva, nei classici studj e nel- 
l'elargire soccorsi ai miseri in modo di conforto 
non d'umiliazione, in modo di vcra non ipocrita 
fllanlropia. Con tutti ed ovunque conservava di- 
guilosa serenità, predicasse neltempio, passeggiasse 
]jer la citta, visitasse i conoscenti, intervenisse in 
funzioni, assistesse aile riunioni dell'IstituloEgizia- 
110 era sempre lo stesso, sempre il gentiluomo che 
ispirava altrui affettuosa leverenza. Non ebbe quel- 
la facile e stérile dcclamazione che seducc il vol- 



i:qit7edHvG00t^lc 



go ebbe piultosto l'eloquenza ddla ragione e dcl 
sentimeuto ebbe quel favellare ordinalo, chiaro nei 
concetti esatto iielle espressioni che non inebbria 
ne confonde ma è atto a convincere, in questo sen- 
so, éloquente puô chiamarsi il Sermone pronuiizia- 
lo nel 25 Décembre d^l'anno 1854- in inaugura- 
zione délia nuova chiesa anglicana; — Tcssere stato 
rinel discorso a reiterato invito dell' onorevole Con- 
gregazione pubblicalo per le stampef*) prova il fa- 
vorevole giudizio otlenuto e 1' esser il soggetto ivi 
svollo puramentc religioso qnal si conveniva alla 
circostanza sarcbbe soverchio soffermarsi, sollanlo 
noteremo che sceglieva per esordivo epigrafe e per 
suggcUo del sermone medesimo le parole dell' E- 
vangelista Luca : GlorytoGodin the highest and ou 
earth peaee. good will toward men. Giono à Dio, pace 
allaterra,e benewlenza verso glinomini. 

Ed infatli la benevolenza verso gli nomini egli 
sublimemente intendeva, la intendeva non pur ver- 
so i propricorreligionari ma verso i miseri a qualsi- 
fosse credenza apparlencssero, la intendeva non pur 
verso i vivi ma l'esercitô anco verso i defunti: del 
tiraitero protestante ordinô s'aprissero le porte e 
ricetto ospitale non si ricusasse a morti stranieri al 
culto di cui egli era ministre. 

(*) ASermon prcadicdonciirislmasdaylSSl.at Ihe opiniug. uu- 
tlcr episcopal lioenoe, of (he English Protestant opiseopal church ni 
Alpxandriaby the chaplain Edmond Wirder, M. A. Londoii Bell Pt 
Daliiv 1S6 FIcet strccl issb. 
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Per que' che credouo o vogliono far credere es- 
sere l' intollcranza in taluni casi un 'dovere ricor- 
diamo « non esservi sorta di maie ( scriveva l' llustre 
Clémente XIV) che non possa forsi credendo far del 
bene quando non si ha per guida che una devozione 
ignorante » ne esservi sorla di bene che non possa 
farsi quando si abbia per guida una devozione il- 
luminata. 

Onore al Reverendo Edmondo Winder ! 

Le pastorali cure non gl'impedirono di conti- 
nuare cerli predelelti studi e volgerli ad investiga- 
zioni archeologiche per le qnali erangli di gran- 
liissimo ajuto le cognizioni che possédera di vari 
idiomi antichi e moderni massime del Greco, del 
Lalino dell'Ebraico edeU'Arabo. 

E negli ultimi anni, era inlento a dar compi- 
mento a délie illustrazioni snlle antichità scoperte 
in Alessandria divisando farle inserire nei volumi 
degli alti deU'Instituto Egiziano; quando un'uomo 
délia scienza e délia coscienza del Reverendo Win- 
der deslinava aile stampe un'opera, puô a priori 
giudicarsi per opéra pregevole. — La vanilà, questo 
vizio che corrode ed aberra ogni mente inetfa, oel- 
l'animo di lui non poleva penetrare. 

Ma neir ordine del tempo, che vdlgono i divisa- 
menti degli uomini! il poema délia vita abhia splen- 
didi o poveri canti si compie sempre in un Elegia. 

Un ministro di cullo, più di qualunque altro 
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ha occasione sovente di pensare alla moite, lu stesso 
5U0 mlnistero s'éleva in un lai pensiero insegnan- 
doalle genti che la morte nella sfera deiretemUà. 
È priiicipio e non è fine ! 
Ma accader puô 'di non crederla prossima né ac- 
corgersi delmicidiale caratteredi unamalattia, mas- 
simamente quando si abbia robusla flsica costitu- 
zione, imbalsâmata da tranguillità di spirito e da 
vilâ temperata. 

Cosi avvenne al ReverendoWinder-- una voila in- 
fermô; fu per lui cosa talmente nuova dal non 
comprendere né l'indole gravissima ne l' intensità a 
eut rapidamente ascendeva. Medici valenti ed 
alacri accorsero — l'arte non rispose ai loro 
desii — r inlermità s'era impossessata dell'infermo, 
brève fu e da quella lungi la speme di guarigione. 
Il giorno 23. maggio del 1860, il Reverendo Ed- 
mondo Winder in età di anni 65 placidamente ces- 
savadivivere; lasciôlargaeredità d'aflfetli e splendida 
fama. Tutte le sue carte per superiore disposizione 
furono mandate in Inghilterra. Estrema parola di 
giusia Iode, sia il volo che facciamo di vederono^ 
rato condegnamente il di lui nome colla pubblica- 
zione di que' scrilti ch'egli slesso divisava dar in 
luce. 

Ed a conclusione morale di questi brevi cenni ri- 
peteremo col fondatore di Walhalla; La gloria presso 
i contemporanei è poca cosa, presso i posteri più, 
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non lulto; il meglio è l' intrinsico valore, a fronte 
del quale ogni altro disparisce; Questo è l' unica co- 
sa che prendiamo con noi; esso dura, corne l' ani- 
ma, eterno. 

Ce discours sera inséré dans le'Bulletia de l'Institut. 

L'assemblée se forme en comité secret, pour procéder au 
renouvellement du bureau, pour l'année 1861-62. 
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SÉANCE DU 11 JANVIER 1861. 



ù de Iv!. DS CHAMDUlii':. 



Le procès-verbîil de la précédente séance est lu el adopté. 

La coprespoiidaiice écrite se compose : 

r D'une lellre de M. Quetelet, Secrétaire perpétuel de 
VAcadémie Royale des sciences, des lettres et des beaux 
arls de Belgique, lequel nous informe que celte société 
»avaute adhère, suivant noire demande, à la proposition 
d'échange de ses publications avec les nôtres, et accom- 
pagne cet avis de l'envoi : 

Des bulletins de l'Académie Royale de Belgique, année 
t8i)9, T. VI, T. VII et T. Viil," 

Et de l'Annuaire do l'Académie Royale de Belgique 1860. 
(26" année). 

L'honorable et savant directeur de l'observatoire de 
Bruxelles joint â cet envoi, pourétre offerts h notre biblio- 
thèque, ses observations des phénomènes périodiques, 
(extraits des mémoires de l'Académie Royale de Belgique); 

Son travail sur la détermination de la différence de longi- 
tude des observaluires de Bruxelles el de Berlin ; 
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l,es deux lettres adressées h M. Quetelet, lune par 51. 
Maupy, Directeur de l'observatoire de Washington, sur la 
nécessité d'un système général d'observations 'nautiques et 
météorologiques, l'autre par le père Secchi, Directeur de 
l'observatoire de Rome. 

Ces ouvrages sont déposés, au nom de notre honorable 
collègue, M- Ouetelet, dans la nouvelle bibUothèque d'Alexan- 
drie; (les remerciments lui seront adressés ; 

2* D'une lettre de M. Ritaha-Bey, directeur de l'école 
militaire du Caire, qui nous adresse un hymme national en 
langue arabe , avec la traduction française dont il sera 
donné lecture dans cette séance même. 

La correspondance imprimée comprend : 

Les Aiinales du commerce extérieur, depuis le N* \ 287 jus- 
qu'au N" 1293, publiées par le Ministère de l'agriculture, du 
commerce et des travaux publics de France, suite ; 

•Roudh-el-Kartaj, Histoire des Souverains du Maghreb, 
ti-aduite de l'arabe par M. A. Beaumier, Agent, Vice-Consul 
de France h Rabat-el-Salé (Maroc), et offerte à notre biblio- 
- thèque par notre savant collègue M. Albert Cobn. — Re- 
merciments à ce savant, et, sur la proposition de M Pereyra 
et de M. Schnepp, M. Beaumier est porté sur la liste des 
candidats au titre de membre correspondant de l'Institut 
Egyptien ; 

Notia EdiCionis Codicis Bibliorum sinaïtici par 

M.Tischendorf, un de nos membres honoraires, qui fait hom- 
mage à la bibliothèque de l'Institut Egyptien, d'un exem- 
plaire de sa nouvelle publication. ,— Remerciments ; 

Notice du' Musée Egyptien de Son Altesse le Vice-Roi 
d'Egypte, par M. H. de Montant.— Remepcîraents ; 

Plusieurs numéros du journal arabe de Beyrouth, do 
de l'Hydrothérapie, de l'Isthme de Suez, do l'Aktibâr, etc. ; 

A propos de la publication du manuscrit grec, dont 
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M.Tisclieiniorf vient de nous adresser un exemplaire, notre 
"collègue M Kabis, qui a parcouru à la hâte ce travail, dit 
qu'il a été élonné d'y trouver une mention assez flatteuse 
il son égard, ce dont il sait gré îi l'auteur ; il ajoute cepen- 
dant qu'il aurait voulu n'avoir qu'h en exprimer ses remer- 
ciments h M. Tischendorf; mais, « h mon grand regret, con- 
tinue-t-il , je me vois forcé de relever quelques inexactitudes 
dont je vous demande, Messieurs, la permission de vous 
entretenir un moment. A la page 65, M. Tischendorf dit 
avoir appris de moi que le manuscrit copte qu'il cite con- 
tient plusieurs parties qui intéressent l'élude de la langue 
copte « nei pauca continet ad ipsam cognittonem ejus stve 
« dialecti augendam : id quod nobis affîrmnvit Marcus 
Kabis, etc. » « Je suis fâché, continue notre collègue, d'avoir 
à vous annoncer, Messieurs, que, non-seulement, je n'ai 
rien affirmé de pareil à M. Tischendorf, mais que je n'ai 
même jamais eu l'honneur de m'entretenir avec ce savant, 
et que je ne le connais pas. Du reste, d'après moi, dit M. 
Kabis, la seule importance de ce manuscrit, que j'ai lu avec 
une grande attention, consiste dans une vingtaine de mots 
qui n'existent pas dans les dictionnaires coptes, que j'ai 
recueillis et dont je garde une note fidèle, avec d'autres 
expressions dont je compte, sous peu, entretenir l'Institut 
Egyptien, n 

« Il y a plus encore, ajoute notre collègue; M.Tischendorf 
publie une partie de la traduction italienne de ce manuscrit, 
traduction que j'ai faite pour un ami; il criliquaTordre'dans 
lequel se suivent les feuilles numérotées et, que j'ai conservé 
dans ma traduction « Sequor, ii\l-i\, or dinem foliorumaà îllo 
indicatum; qui quidem quam maie constitutus sU eœto 
inteiligitur quod qua ad res ultimas spectant a vicloris 
marlyrio non distinxU « 

« Mais avant de vous exposer, Messieurs, mes observations 
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i\ cet égard, dit M. Kabis, il est indispensable que j'entre 
dans quelques détails relatifs à l'itistoire du maiiuscrit- 
copte lui-même, qui traite du martyre de St-Victor. 

« Ce manuscrit appartenait h un arabe, qui l'a vendu à un 
liabitanl du Caire lequel, à son tour, l'a venduàM. Vassalli 
actuellement conservateur du musée Egyptien de Naples.— 
On ne peut trop savoir si c'est par l'action du feu ou autre- 
ment que les feuilles de ce manuscrit étaient tellement 
collées les unes aux autres qu'elles ne 'formaient qu'une 
masse dure, comme une pierre ou une planche. M. Vassalli 
parvint cependant à les séparer les unes des autres, mais 
non sans les briser elles mutiler. Au fur et îi mesure qu'il en 
détacliait une feuille, il l'enveloppait dans du papier, en ayant 
soin de marquer chaque enveloppe d'un numéro d'ordre. 

« Cette opération terminée, M.Vassali, qui alors n'était pas 
très-avançé dans la langue copte, m'apporta ces feuilles 
ainsi enveloppées, dit M. Kabis, en (ne priant de lui en tra- 
duire quelques passages, afin de pouvoir en apprécier le 
contenu. Je les ni traduites toutes, les unes après les autres, 
dans l'ordre indiqué par mon ami. C'était lui être utile ainsi, 
puisqu'à l'aide de cette traduction il pouvait hre et com- 
prendre le texte. D'ailleurs le manuscrit était dans de si 
mauvaises conditions que, pour y mettre de l'ordre, (si 
loulefois, dit M. Kabis, il était dérangé, ce dont je doute), 
il aurait fallu y consacrer beaucoup de temps, et probable- 
ment sans succès, dans tous les cas sans utilité, puisqu'il 
n'y s'agit que d'une histoire apocryphe. 

« Cette simple exposition des faits, continue M. Kabis, doit 
vous convaincre, Messieurs, que M. Tiscliendorfn'avait pas le 
droit de publier, même sous forme de spécimen, une traduc- 
tion faite pour l'usage privé d'un ami, et nullement destinée 
s être livrée k la publicité, sans notes, sans commentaires, 
sans justifications, sans rectifications ot sans corrections. 
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«En prenaiiisurluide la publier,M.Tiscliendorf ne devait 
pas du moins se couvrir de mon nom vis-M'is du public, ce 
pourquoi il n'a ni sollicité, ni obtenu mon consentement.J'in- 
sisle Ik-dessus, k dessein, dit notre collègue, parce que je me 
■ suis trouvé bien souvent, vu l'état détérioré du manuscrit, 
dans la nëces'iité de remplir des lacunes par des conjectures 
qui peuvent bien ne pas être toujours fondées, et que j'au- 
rais examinées plus scrupuleusement et discutées avec soin, 
avant de livrer ma traduction au public. 

« Quanta l'objection que M.Tiscliendorfélève contre l'or- 
dre des feuilles, en ce que le sujet traité, depuis la U"* 
jusqu'à la 21" feuille, n'appartient pas au martyre de St- 
Victor, je crois que cette objection porte à faux, parce que 
cela ne prouve aucunement que les feuilles soient dépla- 
cées. Il y est question d'un sujet moral; on y traite de la 
vertu, du vice et du jugement dernier. — Or, il n'est pas 
rare de voir les coptes entremêler à l'Histoire la morale et 
la didactique: c'est même là une manière qui leur est bien 
liabituelle, et, ajoute M. Kabis, si j'avais le manuscrit ii la 
main, il ne me sérail probablement pas bien difficile d'ap- 
puyer mon dire de preuves évidentes pour vous tous, Mes- 
sieurs; peut-être aussi me serait-il possible de vous mon- 
trer que les feuilles sont bien à leur place. Dans tous les cas, 
dit-il, sa traduction qui n'était faite que pour une seule per- 
sonne, devait être, avant tout, utile k cette personne pour 
retrouver^ sous les mêmes numéros, le même sujet, dans le 
texte et dans la traduction. Ceci, d'ailleurs, si lesdites feuilles 
doivent réellement occuper une autre place que celle qu'elles 
ont, permettait h M. Tiscbendorf, qui destinait son travail à 
la publicité, d'adopter l'ordre le plus vraisemblable et le 
plus juste ; pourquoi donc ne s'est-il pas donné cette satis- 
faction de mieux faire ? N'aurait-il cédé qu'au plaisir de la 
critique î Dans ce cas elle touche mal.— Ou bien, lui-même 
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ne pouvait-il assigner d'autre place à ces feuilles? Alors, 
d'où vient ce besoin de s'en prendre à d'autres î i 

L'ordre du jour appelle ensuite la lecture de la poésie de 
M. Rifaha-Bey. A mesure que M. Kabis Ut une strophe du ' 
texte arabe, M. le secrétaire en lit la traduction française de 
l'auteur même. Cette composition est accueillie avec la plus 
vive sympathie par l'Assemblée, qui charge une Commission, 
composée de MM. Abdallah-Saïd, Pereyra et Kabis, rappor- 
teur, de lui en présenter une appréciation nette et précise. 

L'heure avancée ne permet pas d'entreprendre une autre 
lecture ; la séance est levée in cinq heures et demie. 
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SEANCE DU 25 JANVIER 1861. 



Présidence d.' M, COLL'CCl-Di'ï. 



Le procès-vecbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

La correspondance se compose : 

D'une lettre de notre honorable coUéjîue, M. Clot-Bey, 
qui tait-hommage à la bibliothèque de l'Institut Egyptien, 
d'un exemplaire de la biographie de Mohammed- Ali, et qui 
nous offre son concours obligeant pour les publications que 
nous nous proposons de faire en France ; 

De plusieurs journaux littéraires et scientifiques. 

L'ordre du jour appelle la discussion relative à la créa- 
tion d'iine Présidence honoraire, M. le Président expose, 
ea peu de mots, les raisons que chacun des orateurs a fait 
valoir, dans la précédente réunion, sur les avantages et 
la haute convenance qu'il y aurait à conférer ce titre 
exceptionnel à un homme hors ligue, et par son savoir et 
par son attachement pour l'Egypte. M. Jomai-d-Bey est, en 
outre, le seul trait-d'union entre l'ancien Institut d'Egypte et 
notre propre œuvre. 
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H. le colonel d'Araaud dit que l'IiisUtut Egyptien ne 
saurait faire un meilleur choix, pour honorer un passé glo- 
rieux, tout ea y rattachant son existence propre; que 
M. Jomard-Bey représente la plus grande illustration vivante 
de l'Egypte , et que le dévoûment qu'il montre à notre 
œuvre, doit le rendre encore plus cher à notre souvenir. 

M. Pereyra ne s'élève pas contre une manifestation una- 
nime envers l'honorable M. Jomard-Bey ; mais, tout en cédant 
à des sentiments si justes et si louables, notre collègue croît 
devoir évoquer le règlement; il se demande si l'Assemblée 
peut, sans en enfreindre, la teneur, procéder à la création 
d'une Présidence honoraire. 

M. Grégoire insiste sur ce qu'un titre honorifique n'en- 
traîne nullement un droit d'immixtion dans la direction active 
d'une société savante ; qu'un Président honoraire est un pro- 
tecteur illustre par sa position et par ses connaissances. If 
est d'avis qu'une assemblée peut toujours en choisir, sans 
pour cela abuser de ses droits ou manquer à des engage- 
ments antérieurs, quand même il en existerait. 

M. le Secrétaire dit que les statuts de la Compagnie ne 
s'opposent en aucune manière à rélecliou que le bureau 
- soumet à l'Assemblée ; que, du reste, il pourrait citer à cette 
occasion -une foule d'exemples de sociétés scientifiques et 
littéraires, qui ont créé des présidences honoraires ; et pour 
bien des raisons, qu'il développe , l'Institut Egyptien man- 
querait à sa véritable vocation, à toutes ses aspirations et à 
la saine tradition , s'il ne saisissait avec empressemet l'oc- 
sion de renouer te présent au passé, par l'incorporation plus 
Ultime, parmi nous, de M. Jomard-Bey,. le seul vétéran de 
cette fameuse cohorte de savants, qui nous a transmis tant 
(le chefs-d'œuvre , dont l'investigation contemporaine ne 
peut que faire admirer davantage le mérite et la perfection. 

M. le Président rappelle qu'il ne s'agît, quant à présent. 
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que d'uBe seule chose, conférer le titre de Président lioiio- 
raire de l'Institut Egyptien à H. Jomard-Bey, et qu'il ne peut 
être question de créer un po^e constant et perpétuel; qu'il 
croit devoir informer l'Assemblée que le vote qu'elle va 
émettre ne doit porter que sur cette seule nomination. 

L'Assemblée, d'une voix unanime, acclame M. Jomard- 
Bey, Président honoraire de l'Institut Egyptien. 

La parole-est à M. Colucci-Bey pour la lecture d'un mé- 
mou'e qui traite de la statistique relative à la population 
égj'ptienne, pour les deux dernières années. — Dans ce 
travail, qni fait suite à un autre que notre collègue nous a 
communiqué, il y a quelque mois, sur la population de 
i'Egypte, il est question, dans une série de tableaux, d'abord 
du rapport des naissances entre les deux sexes, rapport qui 
donne vingt-deux naissances du sexe masculin pour vingt- 
une du sexe féminin. — Puis, l'auteur discutant l'influence 
des climats sur les conceptions et les naissances, dit : t En 
Egypte, où l'uniformité des saisons exclut les températures 
extrêmes, les naissances se répartissent d'une manière à peu 
près égale dans tous les mois de l'année. » — La proportion 
des morts-nés, suivant M. Colucci-Bey, est d'environ un 
inort-né sur quatorze naissances ^ Alexandrie, et un sur 
dix-neuf au Caire. La mauvaise nourriture , le travail ex- 
cessif seraient cause que la longévité en Egypte n'est pas 
plus considérable qu'en Europe. Cet important travail se 
termine, en donnant pour résultat du dernier recensement 
de la population égyptienne, 3, 797,000 âmes; ce qui, d'après 
les données de ces dernières années, fournit une naissance 
sur vingi-cinq habitants. 

A propos d'exemples de longévité que M. Colucei-Bey a 
cités dans son mémoire, M. Grégoire pense qu'en Tabsence 
de tout enregistrement des naissances, et vu l'incjpacilé 
absolue de l'arabe de compter les années de sa vie, il est 
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presque impossible de couiiaîlre l'ùge des gens de ce pays ; 
ilsuspecle surtout ie dire âesvieillar(}s,qui, obéissant aune 
certaine vanité, sont toujoiirs*portés à renchérir encore sur 
le nombre des années qu'ils ont déjli passées. Pour notre 
collègue, qui connaît de bien près les égyptiens, la longévité 
dans ce pays est beaucoup inférieure à celle des peuples de 
l'Europe ; il se rappelle avoir rectifié, dans maintes circon- 
stances déjà, des erreurs populiires h cet égard. Que de fois 
lia vu, dans les villages du Delta, des vieillards qui passaient 
-pour centenaires, et qui, après examen fait, à l'aide des évé- 
nements qui se sont produits pendant leur enfance, étaient 
loin d'approcher de cette extrême vieillesse. 

M. Colucci-Bey reconnaît bien volontiers qu'il n'est pas 
possible de savoir, d'une manière précise, l'âge des égyp- 
tiens ; mais il soutient qu'en le déterminant, au moyen des 
événements du passé, il est facile de savoir si un bomme a 
réellement passé le terme extrême de la vie ordinaire, qu'il 
fixe -entre quatre-vingts et quatro-vingt-dii ans. 

11 pense que la cause de la longévité en Egypte doit tenir 
surtout à la précocité de la femme, qui est nubile à quatorze 
ou à treize ans ; 'à ce que les mariages se font à cet âge, le 
plus communément, et que les enfants qui eu naissent sont 
robustes et bien portants. Les enfants égyptiens, dit-il, ne 
sont pas contrefaits, et ils n'apportent pas en naissant de ma- 
ladies héréditaires. 

M.Grégoire trouve que son collègue fait un cercle vicieux, 
en admettant que le terme de la vie ordinaire en Egypte est 
80 ou 90 ans, car c'est ce qu'il devait d'abord prouver; qu'il 
est plus inexact encore de partir de là pour juger de l'âge 
de la haute vieillesse de certains individus. Quant k la . 
constitution robuste des enfants et au petit nombre de mal 
formés, cela lui paraît entièrement être semblable à ce qu'on 
voit dans tous les pays à mœurs h peu près primitives, eu les 
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femmes et surtout les mères n'ont pas à contrarier les lois 
de la nature, pour se conformer k des usages imposés par la 
mode et aux exigences de la société. 

M. Schnepp voit dans le méiiïoire de M. Colucci-Bey une 
tentative heureuse d'un travail de statistique, qui fournit 
quelques données précises sur l'Egypte, mais qui ouvre 
surtout une voie nouvelle, promettant d'être fertile, à con- 
dition , toutefois , que les conclusions île dépassent pas les 
prémisses posées dans des chiffres précis. C'est ainsi que 
M. Colucci-Bey admet l'égalité, l'uniformité du climat en 
Egypte, et qu'il discute de son influence sur les conceptions, 
sans nous avoir prouvé, au préalable, la réalité de cette uni- 
formité constante. De même, avant de po:ier en principe que 
la longévité en Egypte dépend des mariages précoces, il 
aurait fôllu montrer, à l'aide de chiffres, que la vie moyenne ' 
est plus longue dans ce pays que dans tel ou tel autre pays, 
où les mariages précoces sont pi us rares; c'est là encore un 
point qui est en question ; puis, éloignant toutes les autres 
causes, il aurait fallu établir un parallèle entre la proportion 
des mariages qui se font entre jeunes gens et entre jeunes 
et vieux, dans ce pays et chez d'autres peuples, etc., etc. 
il est notoire que la puissance d'une nation ne saurait jamais 
être dans un rapport direct avec les naissances, mais, pour 
tous les statisticiens, la prospérité d'un état, la force d'un 
peuple est en raison directe de la durée de la vie moyenne ; 
et celle-ci est sensiblement plus grande en France qu'en 
Angleterre , puisqu'elle est de trente-cinq ans dans le 
premier de ces pays, et de vingt-huit ans seulement dans le 
second. Quant h l'opinion émise un peu gratuitemeiit dans 
le travail de notre honorable collègue, sur la non transmis- 
sibilité en Egypte des maladies héréditaires des parents aux 
enfants, cela mérite plus qu'une simple assertion; il faut 
des faits et des faits bien observés, avant de pouvoir sou- 
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tenir une pareille opinion , qn! est toute en opposition avec 
ce que la science nous a appris jusqu'à ce jour. En effet, 
dire qu'un enfant peut naître d'un père, ou d'une mère 
syphilitique, cancéreux, tuberculeux, etc., sans porter avec 
lui des symptômes de syphilis, des dispositions au cancer et 
au tubercule, c'est avancer une chose qui n'a pas cours en 
pathologie et qui est contraire ii toutes les saines doctrines, 
ainsi qu'à tout ce que nous voyons journellement dans la 
pratique de la médecine. 

M. Colucci-Bey ne persiste pas moins dans son dire, en 
rappelant et en faisant valoir les arguments invoqués dans 
son travail. 

L'Assemblée ne méconnaissant pas, toutefois,' l'impor- 
tance de la communication qui vient d'être le sujet de 
, quelques observations, décide que le travail de M. Colucci- 
Bey sera imprimé dans notre volume des mémoires , à la 
suite de celui qui traite de là population. 

Renvoi à la Commission de publication. 

L'heure avancée clôt la séance à six heures. 
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SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1861. 



Présidence de M. DE CHAMBURE. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté, 

La correspondance comprend : 

Une lettre de S. Exe. M. Mamiani, Ministre de l'Instruction 
publique d'Italie , qui accuse réceptioîi de son brevet de 
fflembre lionoraire de l'Institut Egyptien ; 

Une lettre de M, Jonnard-Bey, laquelle est accompagnée de 
plusieurs ouvrages publiés par ce savant, qui en fait don à 
notre Bibliothèque, tels que : 

La biographie de Conté, ce savant illustre dont Monge , 
sou collègue, disait qu'il a a toutes les sciences dans la tête 
et tous les arts dans la main ; b — son rapport sur le prix 
annuel fondé par la Société de Géographie, pour la décou- 
verte la plus importante ; son voyage au Darfour, au Ouaday, 
par le Cheykh, Mohammed- Ibn.-Omar-el-Tounsy, publié par 
lui-même et par M. Perron, notre collègue; coup-d'œil sur 
l'île Formose ; une série de rapports divers, etc., etc. — . Ces 
ouvrages sont inscrits dans le catalogue de la nouvelle 
Bibliothèque d'Alexandrie, au nom de M. Jomard-Bey, et 
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des remerctments seront adressés à notre très-illustre Pré- 
sident honoraire; 

Une lettre du d'acteur G. de Breuning , de Vienne, qui ac- 
cuse réception de son diplôme de membre correspondant 
de l'Institut Egyptien; • 

Une lettre conçue dans les mêmes termes et écrite dans 
le môme but, de M. le docteur Rey, chirurgien de la marine 
impériale de France, à l'hôpital de Toulon. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'un projet que 
.M. le professeur Uastinel soumet à l'institut Egyptien, et 
dans lequel notre savant collègue nous propose de con- 
sacrer les vacances prochaines « que lui laisse le mois de 
Ramadan B pour explorer le littoral de la Mer Rouge, y re- 
chercher les plantes à iode, visiter les sources thermales de 
la côte Orientale de cette mer, analyser les eaux suirureuses 
qu'on y signale, etc., etc. Pour rendre cette excursion aussi 
profitable que possible aux sciences , il demande que 
M. Achemet Nada, professeur d'histoire naturelle à l'école 
de Médecine du Caire, lui soit adjoint, et que l'Institut inter- 
vienne auprès de l'aulorilé compétente, pour qu'elle veuille 
lui accorder sa protection et donner à cette excursion le 
caractère d'une mission scientifique, dans les provinces 
Orientales de l'Egypte. 

L'Assemblée louant la généreuse initiative de M. le pro- 
fesseur Gastinel, ne peut qu'appuyer la proposition émise 
par ce s,avant, et elle décide que les démarches seront faites 
auprès de notre honorable collègue , Son Exe. M. Kœnig- 
Bey, pour qu'il soit donné suite à ce projet. 

Nous recevons de S. Exe. M. Rouher, Ministre de l'Agri- 
culture, du Commerce et des Travaux publics de France, la 
suKe des annales du commerce extérieur, numéros 1296 
k 4305, publiées par ce département. — Remercîments. 
Notre collègue, M. le baron H. Larrey, nous adresse, en 
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ea faisaut liommage h la Bibliothèque de l'iDStitut Egyptien, 
les publications suivantes : 

Larrey, chirurgien en chef de la grande armée ; Etude, par 
M. Diipré. — Paris, 1860. — Des amputations consécutives 
à l'ostéomyélite, par M. le baron Larrey; Rapports sur l'am- 
putation de la cuisse, dans l'articulation de la hanche; sur 
la désarticulation coxo-fénivrate , par le même ; Compte- 
rendu du service de clinique chirurgicale de M. le baron 
H. Larrey, semestre d'été de 1856 ; des remercîments seront 
adressés à l'auteur. 

M. le docteur Godard , ancien interne des hôpitaux civils 
de Paris, etc., nous adresse, à titre de don à la Bibliothèque 
de l'Institut Egyptien, les publications suivantes : Etudes sur 
la monorehidie et la chryptorchidie chez l'homme. — Paris, 
1856, 1857. — Recherches sur la substitution graisseuse des 
reiDs; 1859. — Recherches tératologiques sur l'appareil sé- 
iQiDal de l'homme ; 1860. — Des remercîments sont votés 
àl'auteur j et sur la proposition de M. Schuepp, appuyée de 
H. Pensa, son nom est placé sur la liste des candidats, au 
lilre de membre correspondant de l'Institut Egyptien ; 

Plusieurs numéros du journal Arabe de Beyrout, du joumai 
l'Isthme de Suez ; le tableau résumant les exportations par 
le port d'Alexandrie, dans les années 1837, 58, 59 et 60 , 
publié par MM. Lévi frères, etc., etc. 

La parole est à M. Kabis, pour la lecture d'un rapport sur 
une poésie en langue Arabe, de notre collègue M. Rifaha- 
Bey. 

Les conclusions de M. le rapporteur, proposant des remer- 
cîments k l'auteur; et le dépôt du poème dans nos archives, 
sout adoptées par l'Assemblée. Le rapport devant paraître 
dans notre volume des mémoires, est renvoyé au comité de 
publication. 

M. le Secrétaire communique à l'Assemblée des tableaux 
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qui résument ses observations météorologitiues , recueillies 
à Alexandrie, pendant l'année 1839-60, et faisant suite b 
celles qu'il a présentées à l'Institut Egyptien, il y a un an, 
sur le même objet. Toutefois, il fait remarquer que la station 
n'a plus été la même; celle de la dernière année est à 15 
mètres au-dessus de celle de l'année précédente. De lii de-s 
différences, il est vrai, peu sensibles, dans la pression atmos- 
phérique; ainsi, tandis que la moyenne de l'année 1858-59, 
était de 760,37, celle-ci n'a été, en 1859-60, que'de7o8,4i. 

C'est probablement à la même cause que l'observateur 
doit attribuer les différences dans les moyennes de la tem- 
pérature, qui était de 2I°,14 dans la première, et de 'ii'î',09 
dans la seconde année. — Mais les maxima et les minima 
des moyennes, tombent dans les mêmes mois, et les plus 
grandes chaleurs, dans l'une et l'autre année, coïncident avec 
les jours où règne le Khamsin. 

L'auteur insiste, d'une manière toute particulière, sur les 
oscillations du thermomètre , sensibles surtout pendant les 
fortes chaleurs, et seulement dans la période ascensionnelle 
de la colonne mercurielle, c'est-à-dire, depuis le lever du 
soleil jusque vers deuK heures du soir. — La colonne baisse, 
au contraire, graduellement et lentement. 

D'après le résultat de deux annéesd'observation, les vents 
régnent avec une fréquence bien variée; ceux d'Ouest sont 
les plus fréquents, ceux d'Est sont les moins fréquents, ceux 
de Nord viennent après ceux d'Ouest, et ceux de Sud pré- 
cèdent ceux d'Est. ~ Le Khamsin, vent qui souffle du Sud, 
avec des déviations peu prononcées vers l'Ouest ou l'Est, a 
duré pendant les cinq mois de février, mars, avril, mai et 
juin, mats, en tout, seulement sei^e jours. 

Quant aux hydrométéores, il est tombé 243",7 d'eau, dans 
la dernière année, tandis que, l'année précédente, îl-eu est 
tombé 3'18",3 ; il pleut plus pendant la nuit que pendant le 



iiyGoot^lc 



- 71 - 

jour, et, si la moyenne en vingt-quatre heures ne s'élève 
qu'à 3"" ,74, le maximum d'eau tombée dans une journée 
s'est cependant élevé k 35"°,fi, et cela en décembre. — La 
tension de la vapeur d'eau contenue dans l'air a été sensi- 
blement plus grande, dans celte dernière station, que dans 
la station précédente; ainsi, l'air renfermait le plus habi- 
tuellement entre 50 et GO p. O/o d'humidité; itiais, pendant le 
Khamsin, le degré de sécheresse de l'air ne s'élerail plus qu'à 
net même k 16 p.O/o, sécheresse qui n'a jamais été signalée 
jusqu'à ce jour, que par Rose, Ehrenberg et de Humbold, 
également pendant la durée d'un vent de Sud, dans les 
vallées de l'irtisch et de l'Obi. — Est-ce bien là la plus 
grande sécheresse que puisse renfermer l'air respirable? 

IW. de Chambure croit devoir luire observer, à l'occasion 
de cette communication , combien les études météorolo- 
giques offrent d'intérêt par les nouveautés inattendues 
qu'elles découvrent dans les phénomènes atmosphériques ; 
les faits que cette science encore naissante a dévbilés déjii, 
font penser, aujourd'hui, que tout y est à contrôler, k revoir, 
à réformer; et il n'hésite pas à déclarer que, selon lui, 
l'Institut contribuera sérieusement au progrès des sciences 
par des travaux de cette nature. 11 rappelle les tentatives 
que d'autres Sociétés de l'Europe et de l'Amérique font, 
depuis quelques années seulement, pour arriver à faire con- 
corder entre elles les recherches de cette nature, poursui- 
vies sur tous les points du globe. 

M. Schnepp ajoute & sa communication qu'il s'est adressé, 
spontanément, à notre honorable collègue, M. Quetelet, l'un 
des promoteurs de l'idée de centraliser toutes .les obser- 
vations météorologiques recueillies dans n'importe quelle 
station du globe, pour tâcher d'arriver à une base scienti- 
fique précise et stable ; il voudrait relier ses recherches à 
celles des autres observateurs, afin de les rendre ainsi 
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plus comparables et plus profitables aux connaissances de 
l'homme. 

M. le Président revient encore sur quelques-unes des 
particularités signalées dans le travail de M. Schnepp , et 
linit en proposant de joindre ce mémoire k celui que H. le 
Secrétaire a communiqué à l'Institut Egyptien, l'année der- 
nière, et d&Ies publier, l'un et l'autre , dans notre volume. 
— La proposition est acceptée. 

Renvoi au comité de publication. 

Sur la proposition du bureau, la liste des candidats aux 
litres de membres correspondants est ouverte : 

MM. Thurburn et Pereyra demandent à y comprendre : 

Le R. H.-^. Heichhardt, missionnaire anglican , en rési- 
dence au Caire ; 

MM. de Chambure et Schnepp présentent : 

M. Maunier, agent français et agronome à Thèbes ; 

M. le docteur Sarell, membre de la Société impériale de 
médecine de Constantinople; 

M. le docteur Périer, chirurgien principal à l'Rôtel des 
Invalides de Paris, etc.; 

M. ÂchmedNada, professeur d'histoire naturelle b l'école 
de médecine du Caire; 

M, Khalil-el-Khouri, rédacteur en chef du journal Arabe 
de Beyrout; 

M. le docteur Caillardot , botaniste distingué, attaché à la 
mission scientifique de M. Renan, en Syrie. 

Sur la proposition de MM. Thurburn et Schnepp, 

M. Joseph Coulthard, secrétaire général de l'agence et du 
consulat de S. M. Britannique, en Egypte, est porté sur la liste 
des candidats au titre de membre résidant de l'Institut Egyp- 
tien, et comme tel, il sera invité à nous présenter un travail. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à cinq 
heures et demie. 



D.qit.zeaOvGoOt^lc 



SÉANCE DU 22 FÉVRIER 186d. 



Présidence da 11. P,EMSA. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

D'une lettre de M. le docteur Léemaos, directeur du Musée 
royal Néerlandais d'antiquités, de Leyde, qui accuse ré- 
ception de son diplôme de membre honoraire de l'Institut 
Egyptien ; 

D'une semblable lettre, écrite dans le même but, du pro- 
fesseur Andréa Zambelli , également nommé membre hono- 
raire ; 

De l'envoi d'un travail manuscrit de notre collègue 
M. Walmas, sur les langues sémitiques. Lecture en sera 
donnée dans une des prochaines séances ; 

Du Bulletin mensuel de la Société impériale zoologiquc 
d'acclimatation, t. VII, n* 12 ; 

Des Mémoires et Bulletin de la Société de Géographie de 
Genève; 1. 1,2" livre; 

De la Gazette Médicale d'Orient ; u' 1 4 ; 
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Du journal Arabe de Bgyrout; du journal de l'Istlime de 
Suez, de ta Médecine contemporaine, etc., etc. 

M. Pensa cède la présidence h H. Pereyra, et communique 
à l'Assemblée un travail qui a pour titre : De la Constitution 
médicale de la ville d'Alexandrie, pendant l'année 1860. 

L'auteur rappelle succinctement les conditions météoro- 
logiques prédominantes, pendant cette année, en se basant 
sur les observations dont votre secrétaire vous a fait con- 
naître le résultat, dans une précédente séance; puis, abor- 
dant l'étude des divers états morbides qu'il a vu se succéder, 
. dans la nombreuse clientèlequ'ilpossède,parmi la population 
européenne de notre ville , M. Pensa divise ses observations 
en deux séries, celles qui se rapportent aux maladies com- 
munes et habituelles k ce pays, telles que les inflammations 
aiguës des voies respiratoires, celles du système nerveux, 
les désordres fonctionnels de ce système, les affections de 
l'appareil digestif, les gastrites, les liépatites si fréquentes, 
soit primitivement, soit consécutivement aux diarrhées et à 
la dyssenterie ; il traite également des ophthalmies, qui lui 
semblent devenir moins graves, plus rares ; notre collègue 
dit qu'il n'a pas eu encore à déplorer une seule perte de vue, 
depuis qu'il est en Egypte. 

Dans la seconde partie de son mémoire, M. Pensa va traiter, 
d'une manière toute particulière , de l'épidémie qui a régné 
à Alexandrie, pendant les derniers mois de l'année 186G; 
mais l'heure avancée ne lui permet pas de continuer sa lec- 
ture. Renvoi à la prochaine séance. 

L'Assemblée, formée en comité d'élection, confère le titre 
da membre correspondant de llnslitut Egyptien à 

MM. le Révérend H.-C. Reichhard, missionnaire anglican, 
au Caire ; 
Maunier, agronome a Thèbes ; 
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tfM. le Docteur Sarell , membre de la Société impériale de 

médecine deConstantinople ; 
Le Docteur N. Périer, chirupgieii principal à l'Hôte! des 

Invalides de Paris ; 
Le Docteur Gaillardot , botaniste attaché à la mission 

scienlilîque fraiii;aise, en Syrie; 
Achmed Nada, professeur d'histoire naturelle à l'école 

de médecine du Caire ; 
Khalil-el-Khouri, rédacteur en chef du journal arabe 

de Beyrout. 

La séance est levée à six heures. . 
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SÉANCE DU 5 MARS 186i. 



Présidence de U. OGILVIE, 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspoodaiice comprend : 

Une lettre de M. Maunier, agronome de Thèbes, qui nous 
informe qu'il a reçu la graine du papaver rheas dont notre 
honorable correspondant, M. Aubergier, de Clermont- 
Ferrand, nous a envoyé un échautiUou pour en faire un 
essai de culture dans la Thébaîde même. M. Haunier nous 
promet d'instituer cette expérience , de la suivre dans 
ses différentes phases, d'en tenir une note détaillée; de nous 
faire parvenir des échantillons de son produit et le résultat 
de son expérimentation. 

La suite des Annales du commerce extérieur, n' 1306 
à 1343, publiées par le Ministre de l'Agriculture, du Com- 
merce et des Travaux publics de France ; 

Le discours que M. Garcin deTassy, membre de l'Institut, 
a prononcé à l'ouverture de son cours d'Hindoustani à la 
Bibliothèque impériale, le 7 février 1861; 

Plusieurs numéî'os du journal l'Isthme de Suez , du journal 
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arabe de Beyrout, de la Médecine contemporaine, etc., etc. 
— Remercîments. 

M. le Secrétaire informe l'Assemblée que le bureau de 
riiislitut Egyptien a été reçu par S. A. le Vice-Roi , le lO 
mars 1851 , lors du retour du Prince h Alexandrie, après son 
pèlerinage à Médine, et que M. le Président lui a adressé ces 
quelques mots : 

Monseigneur , 

L'Institut Egjptien est heureux de mêler aux mani- 
festations générales de joie et de bonheur de ce jour, 
les vœux sincères qu'il forme pour la prospérité et la 
gloire de Votre Altesse. 

La haute et généreuse protection que vous accordez, 
Monseigneur, aux lettres, aux sciences et aux arts, fait 
la plus grande force de notre œuvre ; c'est elle qui 
féconde nos travaux que le monde savant Eccueille 
déjà avec quelque faveur; c'est à elle que le pays doit 
aussi la réédification d'une nouvelle Bibliothèque 
d'Alexandrie. 

Les membres du bureau de l'Institut Egyptien sai- 
sissent avec empressement cette occasion pour expri- 
mer à Votre Altesse leur profond dévoùment et leur 
respectueuse reconnaissance. 

S. A. le Vice-Roi a répondu en français : 

a 3e reçois avec plaisir les vœux de l'Institut 
» Egyptien. Ses travaux, que je suis avec intérêt, ont 
» toute ma sympathie, et- je désire qu'ils fassent re- 
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» vivre, sur les rives du Nil, les connaissances qui ont 
» fait la gloire de notre ancienne Egypte, berceau des 
» lettres, des sciences et des arts. 

» En poursuivant votre but, Messieurs, vous 
» pouvez compter que mon appui ne manquera jamais 
» à votre œuvre. » 

5t. Pensa continue la lecture de son travail sur la consti- 
tution médicale de la ville d'Alexandrie, en 1860. — Il décrit 
la petite épidémie qui a régné ici, pendant les derniers mois 
de l'année, et qui, selon notre collègue, se caractérisait, le 
'plus ordinairement, par une fièvre intense, se montrant su- 
bitement, par une grande lassitude dans les membres, une 
prostration des forces, de la céphalalgie, un embarras pro- 
noncé des premières voies," sans troubles sensibles du côté 
du bas ventre ; le plus, souve'nt il n'y avait pas de reten- 
tissement du côté de la tête, autre que la céphalalgie ; la 
rêvasserie et le délire étaient très-prononcés parfois. — L'au- 
teur consacre un chapitre spécial à cette maladie sévissant 
-sur les enfants. Après avoir cité les auteurs qui ont écrit sur 
la grippe, et notamment M. Laodouzi, dont il admet les sub- 
divisions, notre collègue croit devoir ranger cette épidémie 
de 1860, dans ce genre de maladie et dans la variété de la 
grippe abdominale. Il passe en revue aussi les diverses 
médications instituées à ce sujet : la saignée, qu'il a trouvée 
plus utile, les évacuants et surtout les vomitifs au début lui 
ont rendu les meilleurs services ; chez quelques malades, il 
s'est montré des rémissions qui ont réclamé l'usage du 
quinquina. Mais, somme toute,' la maladie n'avait pas un 
caractère bien grave, et elle a peu contribué à augmenter 
la proportion de la mortalité. 
H. Schnepp considère le travail de M. Pensa comme 
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ayant une valeur réelle ; il reconnaît que c'est une tâche 
assez diflicile que celle de retracer le tableau fidèle d'une 
constitution médicale, propre îi une époque déterminée, et il 
voudrait voir renouveler, en Egypte , ce genre de résumés 
nosograpliiques trop négligés, depuis Sydenham, même dans 
les différentes coiitrégs de l'Europe. Il croit, & cause de cela 
même, devoir revenir sur quelques-unes des considérations 
admises par son collègue, et, dès aujourd'hui, il proteste 
contre la dénomination de gR;4)pe donnée à l'épidémie qui a 
régné k Alexandrie, pendant l'automne et une partie de 
l'hiver dernier. Il n'ignore pas que les auteurs ont admis 
trois formes principales dans cette maladie, la grippe thora- 
cique , encéphalique et abdominale ; mais, avant d'admettre 
que notre épidémie puisse être rangée dans la forme abdo- 
minale, il croit qu'il s'agit d'examiner s'il s'est bien agi de 
grippe ou.d'une maladie tout-à-fait différente. Mais, comme 
l'examen de cette question exige quelques développements 
dans lesquels il ne peut pas entrer aujourd'hui, sans priver 
l'Assemblée d'entendre la lecture des travaux annoncés, il 
demande de renvoyer k la prochaine séance les réflexions 
qu'il se propose de faire sur la communication de M. Pensa. 

Adopté, et, sur la proposition du bureau, le Mémoire de 
M. Pensa est envoyé au comité de publication, pour être im- 
primé dans notre volume. 

La parole est b M. de Chambure, pour la lecture d'un mé- 
moire qui a pour titre : « Du Problème relatif à la Marche 
du Cavalier au Jeu des Echecs. » Ce problème, dit-il, dont la 
solution est du domaine de la géométrie de position, n'a 
été jusqu'ici qu'un objet de pure curiosité. Néanmoins, il a 
eu le privilège d'attirer l'attention des mathématiciens et 
non pas des moindres. Ainsi , Euler en a fait le sujet d'un 
mémoire, Vandermonde, Legendre, etc., s'en sont occupés. 
M. de Chambure expose ensuite la méthode qu'il a suivie, et, 
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après avoir examiné la relation des systèmes, il traite de la 
solution générale, puis des solutions fractionnées, et déter- 
mine enfin le nombre des solutions. Ce travail est rendu 
plus compréhensible par des planches explicatives d'une 
exécution parfaite. Renvoi au Comité de publication. 

L'Assemblée, formée en Comité d'élection, s'arrête au 
choix des candidats suivants : 

Sont nommés membres honoraires de l'Institut Egyptien : 

Sa Seigneurie le duc de Nortbumberland ; 

M le ppof. Owen, M. S. R. de Londres ; 

M. Thomas i. Pettigrew, M. S. Royale de Londres ; 

M. le colonel sir Henry Itaulinson, M. S. Royale de Londres ; 

M. le capitaine John Washington, M. S. Royale de Londres, 
lugénieurhydrographedel'Amirauté, Londres; 

H. Edv. Hawkins , conservateur au Britlsh Muséum , 
Londres ; 

M. Wilham Hooker, Directeur du jardin royal botanique, 
Londres ; 

M. J.-H. Huxley, J. R. S., prof, d'hist. nat. à l'école 
des mines, h Londres; . 

M. Rodr. Impey Murchison, M. S. Royale de Londres. 

La séance est levée à six heures. 
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SK4NCE DU 50 MARS 1861. 



Le proct-E-vcrbcil de 1;i précédeiUe séance est lu el aLioj)U'. 

M. le Présideiil aiinoiice à l'Assemblcti que M. Mouriez, 
iiioinbi'e correspondant est présent à la séance. 

La oorrespondaiiee comprend : 

Le Bulletin mensuel de la Société impériale zoologique 
d'acclimatation de Paris, janvier*el février 1861; 

La Gazette Médicale d'Orient, le n' du ipois de "macs, par 
lequel nous apprenons la mort, du docteur Levai, un des 
membres fondateurs de la Société impériale de Médecine de 
Constanlinople, un de nos membres correspondants et un 
des savants les plus dévoués aus intérêts scientifiques et 
sociaux du Levant. Nous joignons nos regrets h ceux de tous 
les liomines.de bien qui ont pu apprécier les grandes qualités 
de M. Levai; 

Les journaux de l'Isthme de Siiez ; l'Hydrothérapie , 
etc.etc. 

Notre honorable collègue, M. Sabatier, Ministre plénipo- 
tentiaire de France, nous adresse la collection des Itevucs 
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des Deux-Hondes et de Paris, de la Revue Britannique, Eu- 
ropéenne et Contemporaine, ainsi que plusieurs autres ou- 
vrages que vous voyez exposés devant vous, Messieurs, il 
en fait don à la Bibliothèque de l'Institut Egyptien. L'Assem- 
blée vote d'unanimes remerciments à M. Sabatier. 

I..a parole est accordée à M. Mouriez, pour la lecture d'un 
travail ayant pour titre : ta Mer Rouge. Notre collègue 
traite des relations commerciales et sociales que l'Occident 
a: entretenues , avant et depuis la découverte du Cap de 
Bonne-Espérance avec l'Orient, par la voie du golfe Per- 
sique et de la Mer Rouge; il rappelle les tentatives que les 
Sultans de Constantinople, aidés des Vénitiens, ont faites 
pour reprendre cette route, après que les Portugais avaient 
montré aux Occidentaux le chemin du cap. Et, en constatant 
que TAngleterre a déjà commencé à suivre la voie de 
l'Egypte et de la Mer Rouge, pour accélérer ses relations 
avec son immense colonie des Indes Orientales, M. Mouriez 
se félicite de voir le XIX" siècle rechercher cette ancienne 
route à travers le désert de Suez. 

Plusieurs membres témoignent à M. Mouriez de l'intérêt 
avec lequel ils ont suivi sa lecture. M. le Président le re- 
mercie, au nom de l'Assera'blée, de son importante commu- ■ 
nication, et propose d'envoyer ce mémoire au Comité de 
publication. — Adopté. 

M. Mariette pense que le moment serait peut-être venu 
de reprendre l'étude de la germination .des graines qu'on 
trouve assez communément dans les tombeaux des momies 
égyptiennes. En dirigeant ses fouilles à Sakara, il a été assez 
heureux d'ouvrir une tombe intacte et d'y trouver une 
grande quantité d'orge, dont il peut garantir, cette fois, 
'l'authenticité ; car, jusqu'à présent, tout ce qu'on a dit et 
répété sur la merveilleuse conservation des grains de blé de 
momie , qui auraient germé en Europe , en produisant des 
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épis d'une longueur et d'une grosseur phénoménales, pèche 
par un côté majeur, c'est qu'on n'a nulle donnée précise sur 
l'origine de ces grains. Il en est, dit M. Mariette, comme de 
ces petits vases chinois, dont parient Champollion et M. Ro- 
sellini, que les indigènes prétendent trouver dans les tom- 
beaux Pharaoïiiens et qui, d'après les investigations de 
M. Potier, ne portent que des inscriptions de date récente. 
M. Mariette qui en a acheté sur les marchés de Gizèh, dit 
que ces petits vases chinois proviennent, en gémirai de ta 
Mecque et qu'ils servent à contenir cette préparation anti- 
moniale, appelée kohel, dont les musulmans font usage pour 
teindre leur sourcils. 

Revenant aux graines des momies, M. Mariette croit devoir 
faire remarquer, en passant, qu'elles peuvent se rencontrer 
dans deux conditions bien distinctes; les unes sont répan- 
dues autour de la momie, et, le plus souvent, agglutinées 
alors dans la masse bitumineuse du bas des reins ou de ta 
partie postérieure de la tête ; ces graines sont d'un brun 
foncé, même après qu'on les a débarrassées du bitume ; en 
les frottant entre les doigts, elles prennent une forte odeur 
âemomis, odeur sui generis, et leur membrane épispermique 
se détache facilement, sous l'aspect de lamelles très-fines et 
de filaments très-tenus. D'autrefois, on trouve, à côté de la 
momie et sous elle, une espèce de boîte qui renferme sou- 
vent, entre autres objets, des graines de toute nature. Celles- 
ci sont moins brunes que les précédentes et paraissent éga- 
lement mieux conservées; elles dégagent moins d'odeur 
bitumineuse et ne se dépouillant pas, comme les précéden- 
tes, de leur pellicule ou enveloppe extérieure. 

M. Mariette interpelle les membres présents de la section 
d'histoire naturelle, afin de savoir si l'expérience concernant 
la germination peut être faite également ayec intérêt, à l'aide 
d'autres graines que celles des céréales. Sur l'afBrmative de 
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tous, notre lioiioraMe colicgue offre de fournir it l'Institut, 
nonseulement de l'orge, mais encore du maïs, dont il a 
trouvé des bottes de gros épis qui avaient servi de couclie à 
une momie, des fruits du dattier et du doura. 

M. Grégoire croit devoir rappeler li ceux de ses collègues 
qui se chaîneront de ces expériences, combien la question 
est délicate, combien il importe de se mettre à l'abri de 
toute fraude, de toute cause d'erreur, pour les conduire avec 
fruit et ne plus laisser d'équivoque dans les esprits. Il pense 
qu'il faudra semer cliaquegrainehparl, l'envelopper dans un 
morceau de drap mouillé même, et l'arroser régulièrement. 

M. le Président propose de nommer une Commission qui 
sera chargée d'instituer ces expériences et de les suivre, en 
tenant une note journalière des résultats qu'elle pourra ob- 
server. — Adopté. 

MM. Gastinel, (Grégoire et Figard-Bey forment cette Com- 
mission. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion sur la 
constitution médicale de la ville d'Alexandrie, en 1800. . 

La parole est à H. Scluiepp. 

11 rappelle que, dans la précédente séance, il a reconnu 
que noire collègue, M. Pensa, a entrepris une tâche aussi 
utile que difficile, en se proposant de décrire la constitution 
médicale de notre ville, en 1860; que ces sortes de travaux 
sont devenus extrêmement rares dans notre siècle. Cela se 
conçoit aisément, dit-il, quand on réfléchit aux documepts 
nombreux et variés qu'exigent ces résumés , quand on sait 
combien il faut de recherches pénibles et d'investigations 
infinies, pour éliminer te point obscur dont on poureuit la 
solution. C'est dans toutes ces difficultés mêmes qu'il con- 
vient de chercher la cause de l'abandon de ces sortes d'ex- 
posés sommaires ou d'annales. — Ceux qui osent le tenter 
n'en auront que pftis do mérite. 
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SI. Pensa a peut-être suivi trop exclusivement la voie ana- 
lytique , et quoi qu'il eût dû craindre , avant tout^ une cep- 
laine monotonie, il n'a pas moins persisté ii décrire sépa- 
rément les conditions atmosphériques et les maladies prédo- 
minantes sans insister suffisamment, à ce qu'on peut croire, 
sur les liaisons qui existent entre les agents de causalité et 
les effets engendrés. Ainsi, M. Sclincpp aurait voulu que 
notre collègue nous montrât, d'une manière plus Sijisissable, 
les relations qui existent entre telle maladie apparaissant 
dans telle saison plutôt que dans telle autre, laquelle, Ji son 
iour, se caractérise, pour d'autres raisons, par des affections 
dilTcreutes. De semblables rapprocliemeuts auraient déjà 
siifii pour élucider bien des questions d"étiologie. 

En agissant de la sorte', notre collègue , dil-il, aurait été 
;iinenc à placer l'effet ii côté de la cause, el. il aurait constaté 
qiio la fièvre de l'automne dernier, qui a régné depuis le 
iiiois d'octobre jusciu'îi la fin de décemWe, s'est montrée à 
peu près en même temps que les eaux du Nil commençaient 
il se retirer dans leur lit , laissant, par ci, par Hi, dans le 
Helta. surtout des flaques d'eau qui, s'évaporant lentement, 
devenaient des foyer-s d'infection palustre ; qu'en effet des 
lîovres intermitentes et plusieurs fièvres pernicieuses des 
plus graves, se sont déclarées îi cette époque de l'année, ii 
Alexandrie même. 

C'est -nu milieu de ces conditions climatériqucs , qu'est 
iipparue la petite épidémie parmi les européens surtout, et 
parmi cuti x principalement qui avaient passé la saison chaude 
eu Egypte 1 je suis encore 5 chercher, dit M. le Secrétaire, 
un cas survenu chez une personne arrivée nouvellement 
dans le pays. Je n'ai eu à l'hôpital civil arabe, oîi je traite 
les femmes et les enfants malades, que deux cas pouvant 
être rapportés à cette épidémie. Vous comprenez, Messieurs, 
continue M. le Secrétaire, qu'ayant vécu ici, ayant vu 
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beaucoup de malades indigènes et européens je ne veuille 
pas passer complètement sous, silence ce que j'ai vu par 
moi-même et que je ne doive garantir que les faits qui me 
sont propres. 

Amené donc à examiner les caractères prédominants de 
cette épidémie, afin de pouvoir décider à quelle maladie 
elle se rapporte, je ne saurais mieux me mettre à l'abri de 
toute espèce de soupçon de partialité que d'emprunter à la 
description même de M. Pensa les caractères principaux 
de sa symptomatologie, tels qu'un état saburral .très-pro- 
noncé, une grande fièvre avec céphalalgie intense. Les 
vomitifs lui ont servi puissamment ; quand il survenait des 
rémissions le quinquina intervenait avec avantage , si la 
fièvre restait continue, elle ne se terminait pas moins par 
la guérison. Autour de ces désordres généraux et prédomi- 
nants M. Pensa groupe aussi des complications éméphali- 
ques et thoraciques, mais il s'est préoccupé constammei\t 
de faire rentrer tous ces phénomènes dans la grippe abdo- 
minale. 

Je rends volontiers justice, dit M. Schnepp, à la fidèle 
description que notre collègue à donnée des caractères de 
l'épidémie ; je les ai retrouvés également chez mes malades 
avec la même prédominance de l'état saburral des premières 
voies, la prostration des forces et la céphalalgie, avec ou sans 
rémission et , comme lui , j'ai reconnu l'utilité de la médi- 
cation évacuante ; j'ai, en général, eu recours à un éméto- 
cattiartique ; rarement j'ai dû insister sur les purgatifs et, 
dans quelques cas où j'ai vu s'établir une prompte rémission, 
qu'il y ait eu ou non hypertrophie de la rate, quelques prises 
de sulfate de quinine ont toujours puissamment aidé le 
retour à la santé. 

Eh bien, Messieurs, qui voudra reconnaître, à l'aide de 
cette esquisse, une grippe quelconque, abdominale ou encé- 
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phalique î Y a-t-il même eu grippe 1 Voyons d'abord ce ([u'il 
faut entendre par IJi 1 

La grfppe qui , suivant les recherches historiques de 
M. Raige Detorme, ne remonte pasau-delh du XÏV- siècle, 
est pour les uns, une branchite simple, pour d'autres, elle est 
inflammatoire, où spasmodique, mais, pour tout le monde, 
c'est une fièvre catharrale épldémique portant sur la mu- 
queuse des voies respiratoires , débutant par une grande 
prostration des forces, de la céphalalgie cl de la fièvre, 
comme cela a eu lieu dans notre épidémie ; mais lîi s'arrête 
toute analogie. Ce qui distingue surtout la grippe c'est 
qu'elle est toujours accompagnée de coryza et, dit M. Lan- 
douzy, si ce symptôme semble ne pas' exister dans certains 
cas, c'est qu'il est masqué. Le plus souvent aussi il y a de la 
toux sèche et de la dyspnée; et jamais, dans aucun cas, 
pareils symptômes n'ont existé dans notre épidémie d' Alexan- 
drie. Les. troubles de l'appareil digestif, au contraire, que 
tous les praticiens ont pu constater, comme M. Pensa, dans 
cette épidémie, sont très-rares dans la grippe et ne se mon- 
trent que comme des phénomènes secondaires; ce n'est 
qu'en existant conjointement avec les phénomènes généraux 
énumérés qu'ils constituent la grippe abdominale. 

Le traitement aussi pourrait être invoqué, pour distinguer 
les deux maladies ; tandis que les évacuants purgatifs ont été 
très-utiles dans notre épidémie; à M. Pensa, comme à moi, 
dit M. Schnepp, la grippe, au contraire, se trouve le mieux 
des sudoriflques, et les purgatifs ont été généralement aban- 
donnés dans les dernières épidémies de 1837, qui ont par- 
couru toute l'Europe. 

Mais la grippe est une maladie épidémique qui ne se loca- 
lise, ni suivant l'espace , ni suivant le temps, comme l'épi- 
démie d'Alexandrie, eu l'année 1860. Je ne sache pas qu'il 
ait été observé un seul cas d'une maladie semblable au 



iiyGoot^lc 



— 90 — 

Caire ; purs, dans une ûprdiîmie de grippe, on n'a jamais vu 
la mémo forme se montrer, d'une manière exclusive; tou- 
jours avec les signes des désordres des voies respiratoires 
qui, comme je viens de le dire, .sont constants et Tournisscnt 
les caractères palhognoraoniques les plus essentiels de 
toute affection de grippe, régnent en outre, soit les phéno- 
mènes encépli:iliques seulement, soit avec les uns et les 
autres également, des di'sordres du côté de l'abdomen ; de 
lîi les trois lypi;s qui existent à pou près toujours ensemble 
dans une épidoinie. Bien de semblable non plus s'est 
montré dans notre épidémie àe 18G0. Qu'était donc cette 
maladie ? 

La constance des phénomènes tels que oeux énumérés 
durant tout au plus un septénaire , quand il ne s'y associe 
point de complication étrangère et ■accidentelle, maladie qui 
se termine spontanément par le type continue de la pyrexie, 
ou qui revêt le lype .intermittent, ne saurait être, suivant 
M. Schnopp, qu'une forme de fièvre typhique : la synoque 
ou fébricnie, tantôt simple, taniOt compliquée d'une intoxi- 
cation palustre ; et, cette coïncidence dans le Delta se com- 
prend d'autant mieux que la saison do l'année et la consti- 
tution du sol y favorisent le développement de la malaria. 

Par sa nature donc cette fièvre autumnale aurait été 
rangée par les médecins du siècle passé, parmi les fièvres 
catarrhales, les fièvres éphémères gastriques. Dans l'opinion 
de quelques médecins militaires français, ce serait une lièvre 
gastrique, et pour M. le proiesseur Griesinger une épidémie 
de fébricule, 

31. Sclinepp regrette de ne pas voir dans l'Assemblée, 
M. Pensa, qui peut-être, aurait quelques mots ii dire encore 
sur cette question, 

M. le docteur Abbate ne pense pas que les caractères de 
l'épidémie de l'aulomne I8(iO, puissent être rapportés à ceux 
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de la grippe ; il lui paraît h peu près (lémontré que les voies 
respiratoires sont restées intactes, et il ne peut se résigner à 
croire à ^'existence d'une grippe sans lésions de cette 
espèce. 

La discussion est renvoyée à la prochaine séance. 

Lecture est donnée ensuite du rapport de M. Walmas, fait 
au nom d'une (.ommission , composée de MH. Percyra, 
Abdallali et de lui-même, chargée d'examiner un travail que 
M. Kabis nous a communiqué, il y a quelques mois, sur la 
langue Copte. 

M. le Rapporteur rend justice aux considérations élevées 
qui sont d.'.veloppées dans le mémoire de M Kabis; comme 
lui, il reconnaît toute rimportance que l'étude du Copte 
exerce sur la lecture des hiéroglyphes ;■ il n'ignore pas que 
cette langue est appelée à jeter une clarté réelle, sur plus 
li'iine question restée en litige jusqu'à ce jour ; mais il croit 
devoir s'éloigner de l'opinion émise par l'auteur sur l'ori- 
gine des lettres Coptes. M. Walmas soutient que l'intro- 
duction des caractères grecs, comme signes du langage des 
Egyptietis, est antérieure au christianisme; en cela il s'ap- 
puie, d'une part, sur ce qui s'est passé, dît-il, en Occident 
lors des conquêtes romaines, lesquelles ont porté duns les 
pays conquis l'usage des caractères romains ; d'autre part, 
sur ce que la version des septanles a été composée en Egypte, 
et enfin sur ce que, Plutarque, dans un passage d'isis et 
Osiris, dit que l'alphabet égyptien se compose de dix-neuf 
lettres. Par ce passage, M. Walmas comprend que la langue 
Copte n'uyant besoin de cinq des caractères de l'alphabet 
grec, s'est coalenlé des dix-neuf lettres restantes. 

Après une digression un peu longue sur l'opportunité de 
conserver l'article Al devant le mol Koran et de dire de 
préférence l'Alcoran au lieu de le Koran , ainsi qu'on a fait 
dIAIgèbre, d'Alchinjie, Almanach, etc. M. le Rapporteur 
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profondément touché de la négligence coupable avec la- 
quelle on a laissé disparaître en Egypte la langue des Pha- 
raons, fait appel à l'initiative de l'Institut Egyptien, pour 
arriver à rétablir l'enseignement de cette langue. 

M. Mariette est étonné d'entendre M. Walmas remettre ea 
question une chose jugée, depuis longtemps déjà, par des 
savants de premier ordre. Mettre eu doute l'adoption des 
lettres grecques par les égyptiens chrétiens seulement, oe 
serait méconnaître les faits historiques les moins équivoques. 
A cette occasion, M. Mariette retrace en quelques mots l'ori- 
gine des écritures en Egypte, et il se demande comment les 
chrétiens en arrivant dans ce pays auraient pu se résigner 
à prendre pour signes de leur langage des animaux, quand 
ils avalent à leur disposition le Grec; et, ajoute notre 
collègue, avant le christianisme il n'existait pas de motifs 
pour substituer l'alphabet grec aux hiéroglyphes ; les mo- 
numents prouvent, au contraire, que les conquérants des 
pays du Nil ont toujours cherché à suivre les traces des 
anciens égyptiens. 

M. Kabis dit qu'il a eu entre-les mains la plupart des ma- 
nuscrits Coptes et qu'il peut affirmer qu'il n'en a pas vu 
encore un seul qui ne porte le cachet du christianisme; et, 
tant que cet argument a une valeur, il ne croit pas qu'il soit 
permis de penser que les égyptiens aient fait usage de 
caractères grecs daits leur écriture avant les chrétiens. Il se 
réserve de revenir p!us tard sur cette question. 

M. Mariette, qui est bien obligé de convenir que les 
hiéroglyphes ne se comprennent bien qu'à l'aide de la 
langue Copte, déclare que ce serait avec joie que l'Europe 
savante accueillerait la nouvelle de la fondation d'une 
école Copte en Egypte même et parmi les véritables des- 
cendants des anciens égyptiens. S'il n'est pas exact de 
répéter, avec M.- WilkinSon, dit-il, qu'' le Conte traîne sa 
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misérable existence à Nagake, il ne l'est pas d'avantage de 
prétendre qu'il existe dans la haute Egypte des villages où 
l'on parle encore cette langue. Les quelques Coptes qui 
savent leur langue sont rares, des érudits seuls la compren- 
nent. Mais M. Mariette pense qu'il ne serait pas impossible 
de réveiller, parmi la population Copte, une certaine ardeur 
pour l'étude d'une langue qui a été celle de leurs ancêtres 
et qui est celle dans laquelle ils font encore actuellement 
leurs prières. 11 ne doute pas non plus que le Vice-Roi 
d'Egypte n'accueille favorablement un semblable projet qui 
lui serait proposé par l'Institut. — Il pense qu'il conviendrait 
déchaîner une Commission d'examiner, d'étudier la question, 
d'en résoudre le coté pratique, afin d'obtenir en Egypte la 
fondation d'une école Copte. 

L'Assemblée admet cette proposition avec empressement. 

La Commission est formé de : 

MM, Kabis; 

LeoHidas Lyghounes ; 
, Abdallah-Sa'id ; 
Grégoire; 
Colucci-Bey. 

M. Mariette rappelant les ressources de l'Institut Egyptien, 
demande s'il ne conviendrait pas de recevoir pour notre 
Bibliothèque un des journaux qui traite le plus des affaires 
qui concernent l'Egypte, la Revue Archéologique. Cette , 
[)ublication qui jouit d'une grande autorité dans le monde 
sayani aurait une utilité incontestable pour toutes les per- 
sonnes qui s'mtéressent aux; connaissances historiques. 

M. le Secrétaire ne conteste nullement l'importance de la 
Revue Archéologique, mais il croit devoir faire remarquer 
à l'Assemblée que l'Institut forme une réunion de cinq 
sections, qui toutes ont les mêmes droits ; qu'accorder un 
privilège à l'une d'elles se serait manquer aux égards que 
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nous (levoni: h cliacuiiit ; mais, loin de comb^Ure ce|)eiii]iii)t 
d'une maiiit're absolue la pi'oposîlioii de SI. le Président, 
M. Sciinepi) voudrait qu'on pût doter chaque section des 
publications européennes qui y sont afférentes. Il propose, 
en conséquence, de nommer une Commission pour étudier 
celle question. — Adopté. 

MM. deChambure, Abbate et de Moulaul font iiarlie de 
cette Commission. 

L'ordre du jour étant épuisé la séauce est levée à six 
heures et demie. 
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SEANCE DU 12 AVRIL 186d. 



Présidence Je U. PEHSA. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté, 
après une observatiou de M, Figary-Bey, sur le sens qu'il 
croit devoir donner à l'expression arabe de Kohle ; suivant 
notre collègue, ce mot ne s'applique pas exclusivement à 
unepréparatioaaniimouiaie, mais également à un composé 
dans lequel entre la galène, le sulfure de plomb ; il soutient 
que c'est cette dernièfe substance qui sert aux femmes" 
arabes pour se peindre les cils et les sourcils. 

A cette occasion, M. Gastinel dit que le cosmétique arabe, 
appelé Kohle, lui a toujours présenté les caractères de l'anti- 
moine, et qu'il ne croit pas encore avoir eu sous les yeus 
du Kohle contenant de la galène. 

M. Kabis déclare ne pas être chimiste et ne pouvoir, 
par conséquent, émettre une opinion basée sur des connais- 
sances scientifiques, comme ses deux honorables collègues, 
MM. Figari-Bey et Gastinel, mais il croit devoir faire observer 
que la traduction du mot Kohle est réellement Siibium. 
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Cet incident est déclaré épuisé, et l'ordre du jour appelle 
le dépouillement de la correspondance qui se compose : 

D'une lettre de S. £xc. Lord DufTerin, Commissaire de 
S. M. Britannique, en Syrie , qui accuse réception de son 
brevet de Membre honoraire de l'Institut Egyptien ; 

D'une lettre semblable du Révérend M. Reicharfz , mis- 
sionnaire Anglican au Caire, accusant de même, réception 
de son brevet de Membre con-espondant de l'Institut Egyp- 
tien; 

D'une autre semblable lettre de M.Ahmed-Nada, pro- 
fesseur adjoint k l'école de médecine du Cairç, lequel nous 
annonce également qu'il a reçu son diplôme de Membre cor- 
respondant; 

D'une Notice sur un carabe fossîlle , que notre savant 
collègue, M. Barthélémy Lapommeraye, directeur du Muséum 
de Marseille , nous adresse pour la nouvelle Bibliothèque 
d'Alexandrie. Ce grand Coléoptère a été trouvé dans le 
gypse sedimentaire des environs d'Aix, département des 
Bouclies-du-Rbône ; 

D'un numéro de la Revue Britannique , que nous envoie 
notre honorable collègue, M. Sabatier, pour faire suite à la 
collection dont il a enrichi notreBibliotbèque; 

D'UD numéro de la Presse Scientifique des Deux-Mondes, 
publiée par le cercle de ce nom, sous la direction de notre 
savant collègue, M. Barrai ; 

De la Gazette Médicale d'Orient, n** 1 ; 

De la Médecine contemporaine, n* 2. 

Remerciments. 

La parole est donnée à M. le professeur Ga&tiuel, pour la 
lecture d'un mémoire sur les eaux salines froides d'Aïn-Byra, 
près le Caire. Le savant professeur' précise d'abord la si- 
tuation de ce bassin d'eau qui se trouve non loin du Nil et 
de la capitale de l'Egypte, dans le terrain tertiaire, au milieu 
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du calcaire et sur un gisement de sel gemme. I^e niveau du 
bassin varie avec les hauteurs des eaux du Nil ; son fond est 
à une température de X iO' et sa surface à 18* seulement, 
tandis que la température de l'air ambiant est 21*, en 
moyenne. L'auteur traite successivement des caractères 
physiques et chimiques deceseaux, ainsi que de leur analyse 
qualitative. Les eaux sont principalement formées de sulfate 
de magnésie et de chlorures de magnésium et de sodium,, 
dans une proportion variable, suivant leur niveau ; mais cette 
quantité de sels est partois telle qu'elits peuvent contenir 
jusqu'à 130 grammes de matières solides par litre. Elles se 
placent ainsi k côté des eaux de Sedtitz, de Pullna en Bohême, 
de Bourbonne-les-Bains, de Balaruc, en France, d'Epsom, 
en Angleterre, etc., etc. Leur application en thérapeutique 
découle de leur décomposition élémentaire même, suivant 
notre collègue, qui propose, en outre, d'utiliser ces eaux si 
riches en magnésium, pour en extraire la magnésie, tant 
recherchée dans la pratique de la médecine. 

M. Abbale loue hautement le travail de M. Gastinel ; il 
regrette cependant d'avoir à relever l'appréciation que 
l'auteur a cru pouvoir faire de l'utilité des eaux d'Àïn-Sp-a, 
eu médecine, alors que l'expérience n'a pas encore été invo- 
quée. 

H. Gastlnel croit être autorisé à conclure, par analogie de 
composition, que les eaux A'Aïn-Syra doivent posséder des 
propriétés pui^atives analogues à celle de Sedlitz , par 
exemple , puis il tient des habitants du voisinage de ces eaux 
que oelles-ci servent réellement à cet usage, parmi toute 
la population d'alentour. 

H. Colucci-Bey se demande s'il s'agit bien là d'eaux de 
sources; si la constitution du sol duquel elles sortent est en 
rapport avec leur composition élémentaire 

H. Pigary-Bey qui dit avoir vu ce bassina sec, pendant 
7 
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les plus basses eau\ du Nil , serait tenléde croire que ce n'est 
qu'un réservoirrésultant d'infiltratioiis, que les eaux seraient 
plus ou moins saturées de principes salins, suivant les 
saisons de l'année. La composition particulière des eaux 
d'Aïn-Syra pourrait peut-être s'expliqua- par la nature 
géologique du bassin et du sol sous-jacent. 

M. Gastinel invoque la teneur même de son mémoire, pour 
soutenir qu' Am-Syra est une source qui se caractérise par 
sa thermalité propre tout autant que par ses agents miné- 
ralisatenrs; que nonseulement il ne Ta jamais vue à sec, 
mais encore il a appris par les voisins qu'on en tire de l'eau à 
toutes les époques de l'année. 

M. Colucci-Bey, en sa qualité de Président du service sani- 
taire, en Egypte, croit devoir rappeler k l'Assemblée que 
les hôpitaux civils se prêteraient bien aux recherches que 
les médecins peuvent avoir intérêt à faire, pour déterminer 
l'effet thérapeutique des eaux d'Aîn-Syra. 

H. Sçbnepp fait remarquer, conformément au travail 
môme de M. Gastinel, que tes eaux d'Aïn-Syra n'ayant pas 
une composition stable et fixe, il faudra pour tes employer 
en médecine commencer par les doser au moment où elles 
sont puisées ; c'est ensuite que , connaissant la proportion 
des sets, chaque praticien pourra en régler l'usage. 

U. Gastinel promet d'adresser à l'Intendance d'Alexandrie 
un certain nombre de bouteilles d'eau d'Aïn-Syra avec des 
étiquettes qui indiqueront la proportion des sels. Il se pro- 
pose également de visiter , k des époques rapprochées de 
l'année , le bassin des eaux qu'il vient de décrire et de tenir 
note, des modifications qu'il pourra y constater. 

Le Mémoire de M. Gastinel est provisoirement déposé dans 
les archives et il sera plus tard livré à la publication. 

La parole est accordée ensuite à U. Pensa qui reprend la 
suite de la discussion sur la constitution médicale de la ville 
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d'Alexandrie, pendant l'année ISeo. Répondant, d'une ma- 
nière toute particulière, b M. Schnepp qui a soutenu, dans 
la dernière séance, contrairement à ses conclusions, qu'il 
n'y a pas eu d'épidémie de grippe dans notre ville, M. Pensa 
croit que la divergence d'opinion tenait plus à un malen- 
tendu qu'à l'appréciation des faits, puisque son adversaire 
ne conteste ni sa description, ni son indication ; il demande 
il l'Assemblée un moment d'attention pour se résumer, dans 
quelques propositions. 

M. Pensa a été témoin de l'épidémie de grippe qui a sévi 
k Livourne, en 1S37, et il a constaté, ainsi que MM. Laudonzy 
et Vigla, à Paris, qu'il existait, à côté des cas de grippe, 
dont les phénomènes se passaient dans les voies respira- 
toires , d'autres dans lesquels les symptômes généraux 
restant les mêmes les désordres de la poitrine étaient rem- 
placés par des troubles du côté de l'encéphale ou bien des 
voies digestives. Ce second ordre de faits a disparu avec 
Vépîdémie de grippe dont il ne différait que par des loca- 
lisations deutéropatliiques ; il a donc cru pouvoir logi- 
quement le faire rentrer dans la même épidémie. M. Pensa 
se félicite d'autant plus de cette détermination qu'ilaappris, 
peu de temps après-, que M. Landouzy a établi les trois types 
de grippe encéphalique, thoracique et abdominale, division 
que la plupart des praticiens ont acceptée aujourd'hui. 

Partant de là , M. Pensa croit avoir été en droit de rap- 
porter l'épidémie d'Alexandrie qui, selon lui, a présenté le 
' mode d'invasion et les signes de la grippe de 1837, à la forme 
abdominale de cette maladie épidémique, en faisant re- 
marquer, d'ailleurs, qu'elle ne saurait être placée dans une 
autre classe de fièvre. Ainsi, il ne peut en former une fièvre 
muqueuse ou catarrhale, comme son honorable contradicteur 
semble vouloir le prétendre, parce que l'épidémie d'Alexan- 
drie n'en avait d'autres symptômes qu'un état saburral de la 
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langue, et qu'elle D'étatt pas, en général, rémittente, comme 
l'est cette espèce de fièvre; ce n'était pas davantage une 
synoque, parce que ses caractères ne présentaient rien 
d'analogue à ceux des fièvres éphémères, inflammatoires, 
bilieuse, adynamique, ataxique, cholérique, etc., etc. 

Quant b l'objection capitale que H. Sclinepp lui a faite sur 
ce que l'épidémie de l'année dernière a été limitée & la seule 
Tille d'Alexandrie, tandis que la grippe envahit d'ordinaire 
de grandes étendues de pays, M. Pensa ne peut la renverser, 
mais il invoque les exceptions, et il ne serait pas éloigné de 
penser que l'épidémie de 1860 a été une maladie excep- 
tionnelle. En terminant, M. Pensa se demande ce que cette 
épidémie pourrait avoir été si elle ne rentre pas dans la 
grippe. 

H. Abbate qui a passé au Caire la saison pendant laquelle 
sévissait l'épldémied' Alexandrie, n'a pas eu Toccasion de ren- 
contrer un seul cas pouvant s'y rattacher; il croit donc pouvoir 
certifier que l'épidémie n'a pas paru au Caire. Hais en ju- 
geant de la maladie par les caractères que H. Pensa lui- 
même lui assigne, il ne croit pas qu'elle puisse être rangée 
dans la grippe , parce que, suivant tous les auteurs, dit-il, 
cette dénominatiop implique toujours des désordres du cdté 
des voies respiratoires, ce qui a manqué dans cette dernière 
épidémie. 

M. Colucci-Bey, faisant remarquer, avec juste raison, que 
H. Schnepp reconnaît l'exactitude de la description que 
M, Pensa a donné de l'épidémie de l'année dernière, pense 
que ses deux collègues ne diffèrent entre eux que par le 
nom de la maladie, que la chose étant la même, pour l'un 
comme pour l'autre, il n'y a pas grande importance i savoir 
comment on l'appellerait dans une école ou dans une autre. 
Les sciences médicales, ajoute-t-il, ne sont pas tellement 
définies, qu'il y ait à espérer que le simple raisonnement 
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puisse convertir un parti et le porter à embrasser l'opinion' 
d'un autre. 

U. Schnepp, rappelant brièvement la marche suivie par 
H. Pensa, est d'avis (^u'en rapprochant les modifications 
climatériques des conditions morbides il eût été facile de 
suivre renchainemeut des faits, et de constater que l'épi- 
démie de la fin de l'année "1860 a succédé, contrairement k 
ce qui se voit pour la grippe , aux fièvres pallustres dont 
quelques-unes ont été très-graves; et qu'elle s'est montrée 
précisément au moment de l'éclosion des fièvres continues 
typhiques. Il ne discute nullement à propos des trois subdi- 
visions de la grippe , mais il insiste sur ce principe fonda- 
mental et primordial qu'avant de songer à faire des caté- 
gories il faut justifier le terme générique et s'accorder, par 
conséquent, sur l'espression de grippe. Or, rien dans l'épi- 
démie décrite par M. Peilsa, n'établit d'une manière évi- 
dente qu'il y ait eu grippe. Les auteurs et M. Landouzy, 
invoqués par notre collègue , n'admettent pas qu'il y ait 
grippe, sans troubles du côté des voies respiratoires, et 
parmi ceux-ci, le coryza est un symptôme tellement constant, 
que, si on ne le remarquait pas, il faudrait le supposé larvé ; 
— la bronchute ne s'est même jamais rencontrée et encore 
moins ce symptôme de resserrement, de constriction dou- 
lourpuse de la partie supérieure du thorax , cette toux et 
cette raucité de la voix, phénomènes dont la constance 
paraît même avoir influé sur sa dénomination et qui, dans 
ta forme abdominale, ne manquent pas d'une manière aussi 
absolue. — Puis, ajoute M. Schnepp, il n'y a peut-être 
jamais eu d'épidémie de grippe qui ne se soit montrée que 
sous une seule forme; enfin, jamais une maladie de cette 
nature ne se serait limitée à une seule localité, comme 
c'était le cas de l'épidémie d'Alexandrie en 1860. 

Le mode d'évolution des symptômes, la marche et la ler- 
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miitatsoii rapides de cslte maladie, dit H. Sctiuepp, son appa- 
rition dans la saison des fièvres lyphiques, presqu'exclu- 
sivement chez les étrangers qui avaient passé la saison 
cliaude en Egypte, toutes ces raisons que l'orateur fait valoir 
successivement, font qu'il persiste à qualifier l'épidémie 
de 1860, sous la dénomination de fébriculej ou de synoque, 
de fièvre éphémère, qui, selon lui, est le degré le plus infé- 
rieur des fièvres typhiques. 

M. Sclinepp, répondant aussi à l'argumentation àe M. Co- 
lucci-Bey, dit qu'il a été étonné d'entendre avancer dans 
cette enceinte, que cette discussion paraît se réduire à une 
question de noms ou de mots ; qu'il voudrait pouvoir faire 
ressortir, autant qu'il le désire, l'imporlance que les mots 
peuvent avoir dans les discussions ; que, dans la circonstance 
présente, il ne peut cependant pas omettre de signaler à ' 
l'attention du corps médical de tous les pays, autant qu'à 
ses collègues de l'Institut, qu'il s'agit ici, nonseuiement de 
démêler ie vrai avec le faux, mais encore de ne pas lancer 
impruderamenl dans le monde, la nouvelle d'une maladie 
qui, si elle eût existé, menacerait aujourd'hui les contrées 
du Levant, tout comme les pays Occidentaux. En effet, tout 
médecin un peu au oourant de la science sait que, d'après 
les faits enregistrés par l'histoire , les épidémies de grippe 
présageait l'approche d'autres fléaux beaucoup plus redou- 
bles et plus cruels. J'aime à pensar que, pour des motifs 
semblables, dit M. Schnepp en terminant, chacun de nous 
eût voulu voir les opinions divergentes se confondre dans 
celle qui est la moins désolante pour l'humanité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à six 
heures et demie. 
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SEANCE DU 3 MAI 1861. 



Présidence de M. PENSA. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de M. J.Reiiiaud, membre de L'Institut de France, 
qui accuse réception de son brevet de Membre honoraire 
de l'Institut Egyptien , et qui s'exprime en ces termes, au 
sujet de notre œuvre : « Ça été une belle pensée de fonder 
t une Société scientifique européenne dans l'antique monar- 
• cliie des Pharaons, dans la contrée où, plus tard et succes- 
« sivement, les Grecs, les Romains et tes Arabes ont laissé 
■ < de glorieuses traces de leur puissance. Les témoignages 
« de ces diverses dominations sont encore vivants dans le 
n pays. Il ne manquait que l'activité européenne pour les 
« faire parler. L'Institut Egyptien est appelé k remplir cette 
« lacune. » 

Le savant Orientaliste joint à sa lettre ; 1 * ia Relation det 
voyages faits, par lef Arabes et les Persans, dans l'Inde et à 
la Chine, dans le IX' siècle de l'ère chrétienne, texte, tra- 
duction, notes et éclaircissements; 2 vol. imprimés par 
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autorisation du Roi, 18(5; — S* une Notice sur le Diction- 
naire bibliographique Arabe, Persan et Turc, de Hadji 
Khalfa , 1859 ; — 3* des Notices sar les Dxctionnaires géogra- 
phiques Arabes, et sur le système primitif de la numération 
chez les peuples de race berbère, 1860. Ces précieux travaux 
sont déposés dans uotre bibliothèque. — Remercîments i 
fauteur ; 

Une lettre de M. le docteur Périer, médecin priocip&l i 
l'Hôtel des Invalides de Paris, qui nous accuse réception de 
son diplôme de Membre correspondant de rinstitut Egyp- 
tien ; 

Un fascicule de notre collègue, M. le proresseur Ogilvie 
d' Aberdeen , qu'il adresse à la nouvelle Bibliothèque d'Alexan- 
drie. Ce travail connprend des études sur les fougères, et a 
pour titre : Remarks on the So-Called Woody and voscutar 
Tissuea offems. — London, 1860. — Remercîments ; 

Uue lettre de M. Garaier, gérant du Consulat de France à 
Bagdad , qui accuse réception de son diplôme de Membre 
correspondant de l'Itistitut Egyptien-, et qui nous adresse, au 
nom de l'auteur, M. le capitaine Selby, Inspecteur des 
Indes anglaises, en Mésopotamie, un mémoire sur les ruines 
de Babylone, avec plans et cartes, extrait des archives du 
gouvernement de Bombay. — Bombay, 1859. — Remer- 
cimeats ; 

Un Extrait des Mémoires de l'Académie des Sciences , - 
Belles-Lettres et Arts de Marseille ; 

Un numéro du journal de l'Isthme de Suez, du journal 
Arabe de Beyrout, etc., etc. 

Notre collègue, M. d'Arnaud-Bey , fait hommage ^ la 
Bibliothèque de l'Institut Egyptien des cartes hydrogra- 
phiques que H. Linant-Bey a publiées sur l'Egypte, posté- 
rieurement aux magnifiques travaux de l'expédition fran- 
çaise. 
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Remercîmenli îi M. d'Aruaud-Bey. 

U. Pensa cède la présidence b M. Pereyra et dantie lec- 
ture d'un mémoire qui a pour titre : — De l'opinion erronée, 
asses généralement répandue, qu'il est plus dif/ictle de 
diagnostiquer et de tiuiter les maladies des enfants que 
celles des adultes. 

L'auteur rappelant les définitions qu'on donne, dans les 
diverses écoles, de l'enfance et de ses périodes, admet que 
ce mot serait plus applicable à l'âge qui s'écoule, depuis la 
naissance jusqu'à la fin de la première deution, parce que, 
dit-il, cette période présente des caractères propres et parti- 
culiers, soit dans l'état de sauté, soit dans l'étal de maladie 
L'étude des maladies de l'eufance, suivant notre savant 
collègue, offre une importance très-grande , parce que cet 
âge est plus sujet qu'aucun autre'aux maladies: que celles-ci 
ont une intluence sur le reste de la Vie, et que la mortalité 
dans cette période de la vie est également plus cuiisidérabie 
que dans les époques postérieures. A l'appui de son opinion, 
H. Pensa cite les statistiques de la.mortalité des eufanls eu 
Angleterre, en France et en Toscane, et il constate qu'à la 
fin de la deuxième année , il y a , dans tous ces pays , au 
moins 1/^0 ^"i décès sur.100 naissauces. 

Puis, passant aux considérations que les auteurs avaoceul 
comme influançant la grande mortalité des enrants, savoir 
le peu de développement de la pathologie enfanlile, les 
obstacles que rencontre l'art de traiter les enfants, en ce 
que ceux-ci manquent de la faculté de manifester leurs im- 
pressions par la parole, en ce qu'ils rendent, par leur 
grande mobilité, l'examen toujours difficile, si ce n'est im- 
possible , et qu'ils se prêtent peu à la médication interne , 
qu'en outre, il y aurait, dans la médecine des enfants, à tenir 
compte de deux conditiens fâcheuses : de leur grande im- 
pressionabilité aux agents mojrbides et de leur faible résis- 
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tance oi^anique, H. Peasa croit qu'en comhftttantces divers 
arguments , ce n'est pas seulement reaverser des erreurs 
fâcheuses, mais que c'est indiquer encore les moyens 
d'amoindrir les chances de la mortalité des enfants. 

Quant au premier argument, l'auteur rappelle toutes les 
autorités, depuis Rosensteia jusqu'à West et Rillet et 
Barthez, pour prouver que la pathologie de l'enfance ne le 
cède en rien à celle des adultes. 

Pour ce qui est du défaut de la p3role,H. Pensa croit, avec 
les auteurs compétents qui ont fait des maladies des en- 
fants l'objet d'une étude spéciale, que ceux-ci ont un lan- 
gage à eux qu'il n'est pas plus diflicile de comprendre que 
celui des adultes, h la condition que le médecin des enfants 
soit doué de sentiments paternel. Toutefois, notre collègue 
fait une restriction en faveur du nouveau-né , qui ne 
parle pas. 

Quant aux difficultés qui sont inhérentes à la grande mobi- 
hté des enfants et h l'aduiinistration des médicaments , 
M. Pensa ne les nie pas, et il renvoie aux ouvrages de West 
et de Rillet et Barthez pour apprendre k les surmonter. 

La grande impressionuabilité des enfants aux agents morbi- 
fiques n'est pas contestée non plus par notre collègue ; mais, 
d'un autre côté, il fait observer qu'il existe la même sensi- 
bilité à l'action médicalrice, de sorte qu'en admettant que la 
maladie est bien counue et que la médication intervient à 
temps, toutes ces ditficultés disparaissent. 

M. Pensa considère la résistauce organique comme n'étant 
qu'une fiction sur laquelle il s'agit de s'entendre; et il 
appuie sou opinion par une, série d'arguments et d'appré- 
ciations qui l'amènent à conclure que les maladies des en- 
fant ne sont pas plus graves et pas moins faciles à traiter 
que celles des adultes. 

Notre collègue jette ensuite un coup-d'œil sur l'état de 
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l'enseignement médical dans nos facultés , et il Tait remar- 
quer, à cet égard, que partout les maladies de l'enfance 
manquent d'interprétations officielles ; il pense que les cli- 
niques d'eiifants seraient plus panicnlièrement utiles parce 
qu'elle^ élèveraient à la fois le cœur et l'intelligence du 
jeune étudiant, et ainsi cesseraient l'inaptitude des médecins 
et rindifféreuce des praticiens aux maladies des enfants. 

M. Pensa, eu terminant, invoque encore une autre cause 
puissante de la grande mortalité pendant l'enfance, et celle-ci 
est d'autant plus sérieuse qu'elle a ses fondements dans l'orga- 
nisation de la société elle-même; ce sont les mauvaises 
conditions hygiéniques dans lesquelles vit la classe indi- 
gente dans nos grands centres de population; il dit que la 
science les connaît et les signale même parfois, mais que là 
s'arrête toute son action; — que, quant à lui, il a cru devoir 
la rappeler dans l'espoir qu'elle rencontrera de l'éclio parmi 
les personnes qui peuvent contribuer à y faire porter quelque 
remède. 

L'important travail de M. Pensa est renvoyé au Comité de 
publication . 

M. le Président rappelle qu'il y a toujours h l'ordre du 
jour la question de l'introduction des lettres grecques dans 
l'écriture égyptienne, — La parole est k M. Kabis. 

L'é-criture, en Egypte, suivant notre collègue, eût plusieurs 
' phases. La première a été celle des hyémglyphes, qui repré- 
sentaient les idiîes et le langage, il l'aide des images d'objets 
physiques, imités aussi fidèlement que possible. L'origine 
de cette écriture remonte aux époques les plus reculées ; elle 
se cache dans les ombres qui enveloppent les premiers âges 
du genre humain lui-même. Ce système présentait plus 
d'une difficulté dans l'exécution, ce qui a forcé les Egj-ptiens 
à modifier et à réduire la forme des images, qui en étaient 
les éléments. A force de réductions on a été insensiblement 
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iDonduit à une nouvelle écriture, appelée hiératiqite ou 
tacerdotale, parce que ce soDt les hiérogrammates ou scribes 
de la caste sacerdotale qui s'en servaient dans la rédaction 
des actes religieux. Cette nouvelle écriture était une véri- 
table tachygraphie des hiéroglyphes, etj par cela mêAe, elle 
n'était pas assez commode pour devenir populaire. Une mé- 
thode encore plus simple et plus abrégée était indispensable 
pour les transactions quotidiennes de la vie civile. Cette 
nécessité donna origine à L'écriture démotique ou populaire 
qui, plustard, a été remplacée, parmi les chrétiens, par l'al- 
phabet grec, accru de six éléments tirés de l'écriture i^émo- 
tique. 



L'adoption de l'alphabet latin, parmi lés peuples de l'Occi- 
dent conquis par les Romains, ne me semble pas, continue 
M. Kabis, une raison assez convaincante pour admettre que 
la même chose ait eu lieu en Egypte, à la suite de la domi- 
nation grecque. Pour que le raisonnement déM. Walmas ait 
de la valeur, même comme conjecture, il faudrait supposer 
que les Egyptiens se soient trouvés , vis-à-vis des Grecs, 
dans la même situation , dans laquelle se sont trouvés les 
peuples de l'Occident, vis-k-vis les Komains, leurs conqué- 
rants. Or, c'est précisément ce que je crois historiquement 
inadmissible. En effet, ces peuples étaient barbares et 
presque sauvages ; ils n'avaient aucune civilisation pro- 
prement dite , et probablement ils ne connaissaient pas 
l'écriture, comme le dit H. Walmas lui-même. Leur inté- 
riorité morale, par rapport à leurs conquérants, n'était point 
douteuse. Mais qui pourrait dire cela des Egjpliens, com- 
parés aux Grecs ? Nonseulement les Egyptiens avaient une 
écriture à eux , mais ils se vantaient d'une civilisation fort 
ancienne et respectable, aux yeux de toute la Grèce. Les 
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civils el religieux des Egyptiens vaincus. Au surplus, les 
conjectures sont admissibles , lorsqu'il s'agit d'expliquer un 
fait dont l'existence est prouvée et constatée, d'ailleurs; 
mais elles ne sont jamais bonnes pour établir le fait lui- 
même. Donc, tant qu'on ne pourra produire aucune écriture 
antérieure au Christianisme, nous serons en droit de sou- 
tenir que l'alphabet grec n'a été adopté, pour écrire la 
langue égyptienne, qu'après l'introduction du Christianisme 
dans les pays du Nil. 

Quant au second argument de M. Walmas , à sa-zoir la 
version biblique des LXX , je ne vois pas, dit M. Kabis, de 
liaison avec le sujet qui nous occupe, cette versionayant été 
faite en langue grecque et non en langue égyptienne, comme 
tout le inonde sait. 

Pourcequi concerne le passagede Plutarque, dans lequel 
il est dit que l'alphabet égyptien était composé de dix-neuf 
lettres, je ne puis rien dire de positif ne l'ayant pas sous 
les yeux. Je puis avancer néanmoins que le raisonne- 
ment de M. Walmas ne prouve point que Plutarque parle de 
l'alphabet Copte. Il est vrai qu'en supposant que Plutarque 
ait retranché aux vingt-quatre lettres grecques les cinq qui 
n'entrent pas dans les mots d'origine égyptienne, le restant 
serait dix-neuf. Mais d'abord, les mots qui ne sont pas d'une 
origine purement égyptienne, ayant été introduits dans la 
langue, devenaient égyptiens et, en tout cas, lesdites cinq 
lettres, ayant été adoptées avec les autres dix-neuf, formaient 
une partie intégrante de l'alphabet greco-égj'ptien ou copte, 
de manière que Plutarque , en les retranchant , aurait agi 
arbitrairement. Hais supposons, avec M. Walmas, que Plu- 
tarque ait retranché ces cinq lettres, parce qu'elles étaient 
inutiles aux mots d'une origine égyptienne. En ce cas, il faut 
dire que Plutarque a voulu nous donner le nombre des élé- 
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ments alphabétiques qui représentent les sons de la langue 
égyptienne. Mais alors, outre les dix-neuf lettres grecques, 
il aurait dû faire mention des six éléments démotiquet dont 
l'alphabet grec, en passant chez les égyptiens, a été accru 
et, au lieu de dire di?:-neuf , il devait dire vingt-cinq. — 
Ignorait-il les éléments démoHques ? Comment alors lui sup- 
poser une connaissance si approfondie de la langue égyp- 
tienne, qui l'a mis à même de savoir, avec exactitude, que 
cinq éléments de l'alphabet grec n'entraient dans aucun 
mot d'origine égyptienne? — Pour moi, ajoute M. Kabis, 
en supposant l'exactitude de la eitation, je pense que Plu- 
tarque parle de l'écriture ancienne, soit hiéroglyphique, soi- 
démotique. La raison alléguée par M. Walmas, pour prouver 
le contraire, à savoir que les éléments de l'écriture ancienne 
doivent se compter par centaines, ne présente à mes yeux 
aucune difficulté. Les signes sont par centaines, mais les sons 
ou types qu'Us représentent sont par dizaines. Ainsi, M. de 
Rougé , dans le Mémoire sur l'Inscription du tombeau 
d'Admès, les réduit tous à seize types. 

La suite est remise k une autre séance. 

L'Assemblée se forme en Comité secret d'élection. 

Son Exe. Kursciud-Pacha, gouverneur de la ville d'Alexan 
drie ; 

M. le professeur Mateueci ; 

M. le chevalier Bruno, Consul général d'Italie en Egypte, 
sont élus Membres honoraires de l'Institut Egyptien. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est levée à six heu- 
res et demie. 
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SÉANCE DU 16 MAI 1861. 



Présidence de M.- MARIETTE. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

La correspondance se compose : 

Dune lettre de M. Bruno, Consul général d'Italie, en 
Egypte , qui accuse réception de son brevet de Membre 
honoraire de l'Institut Egyptien ; 

D'une lettre de S. Exe. M. Kœnig-Bey, qui nous adresse 
la copie d'une lettre, datée de Gondo-Koro, du 20 février 
dernier, laquelle vient de lui être envoyée, comme Président 
de l'Institut Egyptien, par M. Peney, médecin en chef du 
Soudan, et un de nos membres correspondants, actuellement 
en mission sur le fleuve blanc. M. Peney nous informe qu'il 
remonte la branche méridionale de ce fleuve, depuis la fin 
de décembre 4860, et qu'il est arrivé dans la province de 
Niambnra, ouverte au commerce du Soudan, depuis un an 
seulement; qu'il parcourt cette province, comprise entre 
Je 5*,30 et le 4" lat. N., principalement le discrit Mouron qui 
est traversé par un fleuve, appelé Hyeij, dans la langue des 
riverains ; que ce cours d'eau coule dans la direction de S. E. 
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au N. 0. ; qu'au moment oit il l'a n^aucbi , époque des plus 
basses eaux, il avaitutie laideur de 86 mètres sur uue pro- 
fondeur, en moyenne, de 0'35, et un courant de 0'33 par 
seconde, qu'il a appris que, dans son parcours inrérîeur, 
l'Hyeîj, en sortant de la province de Niambara, traverse la 
tribu des AUoh, contourne la contrée habitée par les 
Miamniams Makaraka, arrive chez les Djour et que, plus au 
Nord, il se jette enfin dans le Balir-ei-Ghazal, dont il est l'un 
des principaux aflluents. M. Peney n'a. eu sur le parcours 
supérieur et sur l'origine de cette rivière qua de vagues 
indications qu'il croit même devoir passer sous silence. 

Pendant cette partie de son voyage le médecin du Soudan 
a recueilli des végétaux et des minéraux qu'il destine h nos 
collections-, il nous annonce également l'envoi d'un crillue de 
Nègre, riverain du fleuve blanc, et appartenant à la famille 
Dinka, l'absence des dents incisives et canines, dit-il , et l'obli- 
tération de l'alvéole de ces dénis indique suffisamment son 
origine. Quant aux plantes dont il n'a pas pu déterminer la 
famille, il les remet aux botanistes de l'Institut Egyptien, 
pour que ceux-ci les classent. En terminant, notre collègue 
qui se propose de nous donner un mémoire sur l'ensemble 
de son voyage , réclame votre indulgence pour cette note , 
tout comme il espère l'encouragement du Gouvernement 
Egyptien. 

A l'occasion de cette lecture, M. le Secrétaire croit devoir 
faire remarquer à ses collègues, quoiqu'en n'insistant pas 
d'une manière absolue , que l'Institut a quelques droits 
d'avoir en sa possession , l'original et non la copie d'une 
lettre qui a été adressée à son Président ; que , du moins, 
nous devons réclamer l'envoi des échantillons de végétaux 
et de minéraux que notre collègue du Soudan destine bien 
évidemment à nos collections. 

M. Pereyra rappelle également qu'il existe dans notre 
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correspondance une lettre par laquelle S. A. le Vice-Roi fait 
informer l'Institut Egyptien qu'en désignant, M. Peney, 
pour explorer les contrées encore peu connues fle la partie 
supérieure du fleuve blanc et pour arriver, si c'est possible, 
à découvrir les sources du Nil, elle l'a chargé également 
d'adresser à l'Institut Egyptien les produits végétaux et 
minéraux que l'Egypte aurait intérêt de posséder ; de faire 
une relation de son voyage et de nous la communiquer. 
Cette instruction, continue M. Pereyra, est reprpduite à la 
page 29 de notre 4" Bulletin. 

Après quelques autres observations, qui concordent avec 
ces réflexions, l'Assemblée arrête que des réclamations 
devront être adressées k S. 'Exe. M. Kœnig-Bey, à l'efTet 
d'obtenir les envois dont parle M. Peney dans sa lettre, 
ainsi que ceux que ce voyageur se propose de nous adresser 
encore plus tard. 

M. Périer, membre correspondant de l'Institut Egyptien, 
médeoin principal à l'Hôtel des Invalides de Paris, membre 
de l'ancienne Commission scientifique , instituée h l'etfet 
d'explorer l'Algérie, fait don à notre Bibliothèque des deux 
volumes relatifs aux sciences médicales de cette contrée et 
dont il est l'auteur. 

Remercimenls. 

La correspondance imprimée se compose, en outre, de la 
Gazette Médicale de Constanlinople, du journal l'Isthme de 
Suez, du journal la Médecine contemporaine, etc. etc. 

Notre collègue, M. Ogîlvîe, dépose sur le bureau un vo- 
lume ayant pour titre : The Génétic Cycle in organic nature, 
que vient de publier son frère, M.George Ogilvie, undeuos 
membres honoraires, qui en fait hommage à la Bibliothèque 
de l'Institut Egyptien. Dans cette nouvelle œuvre le savant 
professeur de physiologie, de l'Université d'Aberdeen, se 
propose de déterminer les relations mutuelles des formes 
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diverses qui, d'une part, d'après les recherches [éceutes des 
naturahstes, se sout propagées des unes aux autres, dans le 
régne natnrel, et qui, d'autre part, tendent à faire voir 
quelle analogie peut-être découverte entre les formes succes- 
sives des espèces et les phénomènes de la reproduction, 
dans toute l'échelle de l'organisation. M. Ogilvie est amené 
à dire que, selon toute apparence, le semblable produit, 
toujours le semblable : « Like always produces like. « — 
Remercîments. 

M. Mariette pense être agréable h ses collègues, qui ont 
pris à tâche de s'occuper des anciens blés de momies, eu 
appelant leur attention sur l'examen chimique que M, Jules 
Fonteuelle a fait des blés de la collection de M. Passalacqua, 
et qui se trouve consigné à la page 291 du catalogue rai- 
sonné et historique des antiquités découvertes par ce 
dernier, en Egypte. — Paris, 1826. Quoique cette note ne 
traite pas de la germination du blé de momies, l'auteur y 
signale cependant un fait de la plus haute importance, la 
conservation de l'amidon^ avec sa propriété de tourner au 
bleu, sous l'action de l'iode. 

M. Pereyra demande à revenir sur la question de l'intro- 
duction des lettres grecques dans l'alphabet copte, question 
soulevée par M. Kabis, et reprise ensuite par M. Walmas, 
lequel soutient , comme nous l'avons dit, dans uue autre 
séance, que cette introduction est antérieure au christia- 
nisme. Pour cela, dit M. Pereyra, il s'appuie sur le passage 
d'Isis et Çsiris, dans lequel Plutarque dit que l'alphabet 
égyptien se composait de vingt-cinq lettres, nombre égal à 
celui des années que vit le bœuf Apis, ainsi que sur un autre 
passage de Tacite. 

U. Mariette commence par établir, à l'aide de citations 
choisies dans les écrits des anciens mêmes, que les Grecs, 
depuis Hérodote, qui n'a visité l'Egypte qu'en touriste 
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icurjeux, mais iiilelligent, il est vrai, jusqu'il AmmienMar- 
cellin, n'ont jamais rien su de bien positif sur l'écrilure hié- 
roglyphique et les diverses écritures des éf^'ptiens. Ce n'est 
donc pas d'après les rares documents qu'ils ont laissés, 
mais bien par les monuments Pharaoniques et leurs ins- 
criptions qu'il s'agit d'éclairer ces points obscurs. Nous 
voyons, aux siècles les plus reculés, dit M. Mariette, Ji l'épo- 
que de la plus haute civilisation égyptienne, l'écriture hié- 
roglyphique seule en usage; mais comme c'était encore 
assez diffîcilo et surtout très-long de dessiner un animal 
tsut entier, un crocodile, un oiseau ou un chat, ou toute 
autre bête, le clergé a trouvé plus commode et plus en 
rapport avec le mystère de l'autel de substituer ^ la totalité 
une partie seulement de l'animal; au lieu de peindre, par 
exemple, un oiseau, il se. contentait d'en marquer seule- 
ment le bec, à la place du chat il ne mettait plus que la têts, 
ainsi de suite. De cette façon s'est formée l'écriture hiérati- 
que, une espèce detachygraphie, une écriture hiéroglyphi- 
que abrégée qui a servi principalement aux usages religieux; 
on en trouve dit M. Mariette, de beaux spécimens dans des 
papyrus qui sont déposés aujourd'hui au musée de Leyde. 
Mais, suivant notre collègue, c'était là, pour les usages 
ordinaires une écriture encore trop difficile ; il fallait 
trouver une plus grande simplicité dans la forme, afin de 
pouvoir l'adopter aux [transactions ordinaires, aux affaires 
de commerce et à la forme épistolaire. Pour cela on a 
réduit les signes hiéroglyphiques |de la langue sacrée, en 
traits faciles à imiter, en y faisant prédominer également 
les caractères phonétiques sur les symboles et, de celte 
manière a pria naissance l'écriture démotique, ou enchori- 
que, d'après Bunsen. C'est dans le démotique que sont 
écrits les contrat'» de vente, et les lettres d'affaires, depuis 
Psamméticus Jusque dans le 4" siècle de notre ère.— Mais 



iiyGoot^lc 



— 416 - 

le christianisme ne voulant accepter une promiscuité sym- 
bolique dans les signes de son langage, introduit les carac- 
tères grecs dans la langue égyptienne et l'écriture vulgaire 
démotique est, dès lors, remplacée par l'écriture copte.Telle 
est pour l'école de Champollion la marche historique des 
diverses phases des écritures employées en Egypte et doal 
témoignent les monuments et les manuscrits. 

Sans vouloir s'immiscer dans la discussion philologiqut 
des écritures égyptiennes, M. Abbute croit néanmoins devoir 
faire remarquer k ses honorables collègues de la section 
des arts, que quand il s'agit d'usages aussi généraux que 
ceux des signes de langage d'un peuple les réformes ne 
peuvent être amenées que peu à peu ; que celles d'une 
époque se relient à ce qui précède, comme à ce qui suit; 
qu'il creit ne pas être contredit par ses collègues en avan- 
çant que l'écriture hiéroglyphique était conservée même 
encore sous la domination romaine, au moins dans les 
inscriptions qu'on plaçait sur les monuments publics, 
comme aux siècles modernes on fait usage des inscriptions 
latines. ' 

Plusieurs autres membres émettent encore des réflexions 
sur les divers arguments reproduits déjà, et M. le Président 
résume les débats en disant qu'il est acquis h la science phi- 
lologipue que l'alphabet grec a été introduit dans les écri- 
tures égyptiennes, pendant les premiers siècles du Chris- 
tianisme, qu'il existe cependant des opinions divergentes, 
mais que celles-ci ont besoin d'être appuyées de faiti 
authentiques et non d'arguments, pour avoir une valeur 
sérieuse et incontestable. 

La "parole est ensuite donnée h M. le docteur Abbate, pour 
la lecture d'une note relative à certaines hémorrhagies liées 
aux conditions atmosphériques. L'auteur passe en revue 
brièvement les opinions qui ont pours sur la nature des 
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fluxions sanguines en général; il parle d'hémorrhagies 
résultant d'une diminution dans la force de résistance des 
vaisseaux capillaires, du défaut d'équilibre entre la pression 
atmosphérique et la force expansive des liquides contenus; 
il classe ces hemoprhagies parmi celles qu'on appelle 
passives. 

Notre collègue fait remarquer combien dans notre ville, 
par exemple, le mois d'avril passé a présenté despliénomè- 
• Aes météorologiques dignes de la plus haute attention, mais 
qui lui paraissent liés aux perturbations qui accompagnent 
l'équinoxe. C'est ainsi qu'il a observé, pendant 7 jours, que 
la colonne barométrique s'éloignait sensiblement de la hau- 
teur normale; qu'elle était abaissée en moyenne à 7Cii", 
pendant qife la température moyenne correspondait^à 1o' h; 
conditions exceptionnelles, dit M. Abbate qui font que loin 
de nous trouver, pendant ce temps, au nivean de la mer, 
nous étions élevés sur des hauteurs, comme si nous eussions 
habité sur des plateaux. C'est pendant cette courte période 
que cet habile observateur a constaté, dans son service 
médical tout comme dans sa clientèle de ville, des hémor- 
rhagies spontanées se faisant par divers organes et sans 
autre cause appréciable que celle qu'il croit trouver dans 
les conditions météorologiques passagères. 

Notre collègue pense que c«s espèces de fluxions sangui- 
nes proviennent des vaisseaux capillaires et qu'elles se font 
par une sorte de transsudation, admettant ainsi la doctrine 
des vaisseauv eshalants,en même temps que les modifications 
de Doelhnger et de Witbrand, avec les pores organiques. 
Il appuie scn opinion sur la théorie de la phlogose, dans les 
hemoptysies de Rasori et sur les doctrines de Bichat et de 
Darvin. 

M. le secrétaire a suivi, avec intérêt, la lecture que M. 
Abbate vient de faire; il reconnaît que les observations de 
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nette nature sont aussi neuves que fécoades en considéra- 
tions élevées, mais îi condition toutefois qu'elles repoÈent 
sur des faits précis et sur une saine interprétation. En ad- 
mettant, avec M. Abbate, que les hémorrhagles de toute 
espèce qu'il a eu à combattre aient été spontanées, esseD- 
lielles, idiopatliiques et qu'il lui ait été impossible de les 
rapporter à quelque désordre morbide de l'économie; en 
reconnaissant avec lui également que la cause doit être 
cherchée dans le monde extérieur, dans les conditioiiï 
météorologiques, il fallait de toute nécessité', prouver que 
ces phénomènes cosmo-telluriques du mois d'avril ont été 
sensiblement différents de ceux des mois précédents et sui- 
vants. C'est en effet, ce que l'auteur semble avoir eu en 
vue quand il a rappelé que la colonne barométrique avait 
baissé d'une manière subite et assez sensible, pendant quel- 
ques jours de ce mois, pour convertir momentanément la 
station d'Alexandrie, qui est à peu près au niveau de la mer, 
en celle d'une position élevée sur un plateau ; et, partant 
de là, c'est à cette diminution dans la pression de l'air qu'il 
rapporte ces hemorrhagies. 

Toutes ces conditions énoncées ont besoin d'être exami- 
nées, c'est ce que l'orateur se propose de faire dans une 
prochaine séance. 

Quant aux vaisseaux exhalants, et-aux bouches absorbautes 
deBichat, lasciencrï moderne ne les admet plus, depuis que 
le microscope a tant élargi le champ des observations. De 
même pour la iranssudationdu sang,M. Scbneppnecroitpas 
qu'il se forme une hemorrhagie sans rupture, sans lésoiu 
de vaisseaux. Le globule seul contient la matière colorante du 
sangule, et celui-ci ne peut s'échapper que quand les parois 
sont altérées dans leur cohésion. Les expériences les plus 
eoncluantes,faites ces dernières années, en Allemagne, ont 
prouvé que les poudres les plus tenues, du charbon exlré- 
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les plus délicats et malaxés, pendant des heures entières, 
ne traversaient pas les parois de ces vases, tant qu'il ne se 
faisait pas de déchirure, 

M. le docteur Ogilvie se range à l'avis qui vient d'être 
émis et il rappelle que dans les homoptysies, par exemple, 
où l'on a cru si longtemps ^ des exsudations sanguines, on a 
.pu constater qu'il y a toujours lésion et rupture des petits 
vaisseaux, faits dont la pratique de la médecine a beaucoup 
profité en condamnant au repos absolu les malades qui sont 
seulement menacés de ces accidents, ou qui sont atteints 
d'hemorrhagies pulmonaires. Il a lui-même rencontré des 
débris vasculaires dans les matières expectorées. 

M. Abbate ne croit uas devoir se ranger à l'opinion géné- 
rale même que H. Schnepp vient de formuler; il espère . 
être assez heureux de pouvoir prouver qu'il peut y avoir 
des hémorrhagies par transsudation, sans rupture des parois 
vasculaires. Quant au fait spécial indiqué par M. Ogilvie, il 
n'y a pas là pour M. Abbate une Iiémorrhagie primitive, 
mais un travail liemorrhagique. La discussion est renvoyée 
à une autre séance. 

L'heure avancée ne permet pas d'entendre une autre 
communication, la séance est levée à 7 heures. ■ 



Le Secrétaire de l'hislitut Egyptien, 
IV B. SCHNEPP. 
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Messieurs Ut Membres himoratres et correspondants de 
l'Institut Egyptien, qut veulent bien concourir à la formation 
de la nouvelle Bibliothèque d'Alexandrie, sont priés de nous 
tnvoyer leursœuvres ou publications par V'mtremise de notre 
libraire M. Leclebg^ H, rue de l'Ecole de Médecine, à Paris. 
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